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LETTRE OUVERTE Â LENINE fanant
J'étais bien jeune, lorsque le séna¬

teur Dupuy, chef du gouvernement ré-
iiubliracruaiai, fit voter par une Chambre
affolée, par des parlementaires appeu-
i'ês, mameluks domestiqués au pouvoir,
les fameuses lois d'exception contre les
anarchistes.
La cause "de cette frousse, dans le

clan des ventres dorés, était la série

Les anarchistes-communistes, expulsés des Etats-Unis,
et dont le gouvernement russe « des Soviets » interdit
l'entrée en Russie, ont adressa à Lénine ia iettresuivante :

Nous, pauvres prolétaires sans patrie, qui
vivions à l'âge de 20 à 25 ans dans des famil¬
les paysannes russes ne possédant aucune
'erre, qui étions opprimés par l'élément tsa-

(l otos ci© révolte individuels exeicéiS rite et exploités dans les villages, disperses
contre le régime bourgeois, ses rouages
et ses soutiens, par Ravachol, Pauwel,
Lmii,e Henry, Etiévanf, Vaillant, Case-
nu, qui payèrent de leur vie les actions
qu'ils accomplirent (1).
Sans rechercher les causes des actes

violents ç-t désespérés des prcvptgan-
tistes par le fait, sans se préoccuper
des motifs qui poussèrent ces hommes
certainement bonis et généreux à faire
parler la dynamite et le poignard, une
répression féroce fut décidée, entrepri¬
se. contre les adeptes, les sympathiques
à la. philosophie Libertaire.
Oui j'étais bien jeune, mais je me

souviens très bien que peu de voix s'é¬
levèrent contre la chasse ouverte contre
les anarchistes, ouvriers, 'poètes et écri¬
vains sous Le couvert des lois d'affole¬
ment- "de 1893-1894, appelés plus tard
nar Francis de Pressensé : Les Lois Scé¬
lérates.
Quelques ouvriers, quelques intellec¬

tuels, hardis, protestèrent dans la pres¬
se. quelques-uns par la parole contre "
les persécutions, et la mise au banc de
la société, des anarchistes.
Le parti politique socialiste, très par¬

lementaire, ayant peur de perdre sa.
clientèle électorale, fit chorus avec
la bourgeoisie; le grand Jaurès, l'ex-mi-
nistre de guerre, Jules Guesde, désoli¬
darisèrent leur secte des bandits de
1 anarchie, ils excommunièrent les
anarchistes-
Les lois spéciales furent appliquées

brutalement pendant des années par les
chats-fourrés des correctionnelles, par
les culottes de peau des conseils de
guerre.

■lté furent les pourvoyeurs prébendes
des échafauds, des bagnes et des mai¬
sons de réclusion pour étouffer l'anar¬
chie.
Combien sonit-ils des compagnons

anarchistes, connus et inconnus qui fu¬
rent brutalement arrachés ù leur foyer
et à 1 affection des leurs et qui sont
morts dans les geôles, dans les chiour-

'ic tûmes des mauvais traitements
et quand ils ne furent pas fusillés co-m-
me biscuit et Girier-Lorion, la victime
des -distes du Nord.
Combien sont-ils encore, qui pourris-

senf dans.les cachots, dans les ateliers
des pris >ns et des bagnes.
Gombien, oui combien sont-ils ceux

qui furent persécutés, chassés de l'usi¬
ne, du champ, du village, du pays qui
furent pourchassés comme des" bêtes
fauves, et qui furent jetés ainsi que
leurs mmilles dans la misère la plus
noire.
Gombien, mais des centaines des

milliers qni furent frappés par les lois
d'exception.
Non seulement les anarchistes furent

impitoyablement brimés, persécutés,
mais Us furent aussi insultés, calom¬
niés, par les foules ignorantes.' par les
politicien3 menteurs, par la presse vé¬
nale.
La chasse aux anarchistes, l'extermi¬

nation des anarchistes fut organisée de
main dte maître, les rangs des compa¬
gnons se clairsesmèrent, les rescapés fu¬
rent isolée dans la foule, seuls avec leur
foi inébranlable et ils continuèrent leur
apostolat, leur propagande désintéressée
an faveur de l'idéal de beauté et de
justice.
Salut à eux.
Oue résuite-bil de toutes ces persé¬

cutions, ces condamnations, ces guillo-
tinades ?, l'anarchie est-elle étouffée ?
Erreur ! Elle est sortie grandie de la
dure épreuve de ses propagandistes ;
aujourd'hui elle est partout, elle res¬
pire, où l'on peine, où l'on pleure, où
l'on se révolte, elle est et reste l'es-
Doir des gueux, des miséreux ; elle se
dresse contre les maîtres, contre les
tyrans, contre le régime capitaliste, elle
est la fossoyeuse de la société bour¬
geoise, des militarismes, des religions,
des guerres et des patries.
Les lois vsoélérates n'ont pas tué

fanarchisime, toutes les lois du monde
ne nous empêcheront pas de continuer
la besogne commencée par nos aînés.
Partout nous continuerons à crier

nos haines, nos espoirs, oui partout
nous continuerons notre propagande
édiucatrice et révolutionnaire, partout,
dans tous les milieux, nous œuvreront
Daur la réalisation d'une société sans
guerres, sans misères, sans maîtres,
d'une société libre où La terre sera aux
paysans et la machine aux ouvriers.

„ . J-S. BOUDOUX.
(1) Lire De Ravachol ù Caserio, par Varenne
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A NOS COLLABORATEURS
En raison des fêtes du 14 juillet, nos col¬

laborateurs sont priés de nous envoyer
leur copie un jour plus tôt, dans l'obliga¬
tion que nous sommes, à l'occasion de ces
têtes, d'avancer la parution de notre jour-
aaV

au loin par les junkers comme esclaves sa¬
lariés, fûmes obligés, avec des centaines de
milliers d'autres travailleurs russes d'émigre:
en Amérique. Là, dans les cinq à dix derniè¬
res années, nous dûmes exécuter les travaux
les plus durs et les plus dégoûtants pour en¬
richir les exploiteurs américains, oui nous
prenaient jusqu'à la dernière goutte de sang.
Là, nous eûmes l'impression qu'il n'y a ab¬

solument aucune différence entre le tsarisme
russe et l'apparente démocratie américaine.
En Amérique, nous fîmes -notre éducation ré¬
volutionnaire et nous reconnûmes que. tiens
tous les pays où le capital privé l'emporte
sur la production et sur le bien de la consom¬
mation, où la religion de l'Etat abrutit le
cerveau des travailleurs, où quelques hommes
gouvernent la grande masse, où un milita¬
risme oppressif contraint les « citoyens » à
obéir aveuglément, où existent deux c osses :
l'une qui, complètement sans ressources, crée
toute valeur, et l'autre qui, n'apportant rien
à l'œuvre de civilisation, peut néanmoins sa¬
tisfaire toutes ses fantaisies • nous reconnû¬
mes, disons-nous, que dans de tels pays, il
doit y avoir une violente lutte -de classes. Et
nous nous étions donné la tâcho de combattre
toutes ces institutions jusqu'à leur anéantis¬
sement total : nous étions anarchistes.
Pour cette conviction révolutionnaire nous

fûmes, avec beaucoup d'Américains, traqués
pa ries brutes policières et la soldatesque et,
après bien des tourments dignes de l'Inquisi¬
tion, jetes dans les prisons les plus diverses.On
nous accusait de vouloir détruire par la force
l'état de choses existant, cet état de choses
basé sur l'esclavage du salaire, l'exploitation,
le mensonge, la bassesse et l'injustice la plus
criante.
On nous a expulsés d'Amérique comme élé¬

ments indésirables, et on décida de nous dé¬
porter en Russie, notre patrie d'origine.
Après nous avoir torturés longtemps dans

les geôles, le jour de notre départ arriva en¬
fin La 26 février 1921, on nous embarqua
sur le navire Seeland. De New-York, on noua
expédia, par les ports anglais, sur Libau.
Wù l'on nous Semait aux autorités russes,
comme il avait déjà été fait pour les pre¬
miers expulsés.
Nous étions fiers de notre sort qui nous

expulsait en Russie.
Plus nous approchions de la terre ferme,

plus nous nous sentions heureux : heureux
d'arriver dans un pays où le feu révolution¬
naire avait jailli et où les masses populaires,
sur les barricades, depuis près de 4 ans,
défendaient la Liberté. Comme le peuple russe
tenait bon pour la défense de ses acquisi¬
tions, nous voulions l'aider à étendre et ap¬
profondir la Révolution de telle sorte que
le feu révolutionnaire pénétrât dans toutes
les parties du monde. Nous voulions la pro¬
fonde révolution sociale, qui seule est
capable do briser les dernières chaînes de
l'esclavage et de libérer les forces naissantes
du peuple pour fonder une société basée sur
la liberté, l'égalité, l'amour, l'aide récipro¬
que et l'association libre. Nous oubliions que
nous étions des prisonniers et des expulsés.
Nous pensions seulement qu'on nous aurait
conduits dans les rangs de nos camarades qui
luttaient pour la libération de tous les op¬
primés et esclaves. Nous pensions à un pays
où on était passé de la phrase à l'action révo¬
lutionnaire. Nous ne pensions pas du tout que

gouvernement bolchevik, qui se dit révolu¬
tionnaire, un gouvernement « de paysans et
d'ouvriers », pût nous interdire, à nous, révo¬
lutionnaires, l'entrée en Russie révolution¬
naire.

Mais, lorsque le 12 mars 1921 nous arrivâ¬
mes à Libau, et lorsque nous eûmes la pre¬
mière entrevue avec le commissaire russe
M. Zschuk, nous dûmes entendre de' ce der¬
nier : « J'ai reçu l'ordre de Moscou, de ne
pas laisser pénétrer d'anarchistes en Russie »
et il ajouta encore : « Nous n'avons pas be¬
soin de lanceurs de bombes. Nous avons be¬
soin d'hommes... d'hommes qui se soumettent
à notre autorité. » Ces mots nous firent pen¬
ser aussitôt à ceux d'un républicain français.
<■ Des hommes comme Bakounine sont d'une
valeur inappréciable lorsque éclate une révo¬
lution. Mais pendant la révolution, on doit
les fusiller les premiers. »
Les paroles de ce commissaire dénotent une

telle stupidité qu'on pouvait croire qu'il ne
parlait qu en son nom et qu'il n'engageait
que sa responsabilité en nous faisant souffrir
mille maux dans les prisons de Dantzig. Mais
on nous tient toujours enfermés. On nous dé¬
nie toute noblesse humaine.
Nous sommes privés de la beauté de la na-
ture printannière. Et, ce qui est encore pis
on nous a mis à l'écart d'une vie de lutté
bouillonnante, où le sang et les larmes se
melent a 1 éclat d'une grande liberté qui
vient. Et nous devons supporter tout cela
sans aucun motif, de la part du gouvernement
bolchevik. Nous nous trouvons dans l'igno¬
rance complète sur notre avenir et nous ne

savons pas vers où, on nous transportera en¬
core.

Nos sounrances morales sont insupporta¬
bles. Nous no pouvons y tenir et nous deman¬
dons que l'on ouvre une instruction contre
nous. Que l'on nous fasse savoir les raisons
qui interdisent notre entrée en Russie révolu-
ionaaire et nous font maintenir éloigné de
toute propagande.
Pourquoi nous empêche-t-on de prendra I*

place de nos camarades tombés dans la batail¬
le sociale? Pourquoi ne nous donne-t-on pas
l'occasion de prendre part à la lutte contre
tous les oppresseurs et pour le bonheur et la
liberté de tous les opprimés ?
Pourquoi ne nous donne-t-on pas l'occasion

de participer au combat jusqu'à ce que, une
ois pour toutes, soient enfin abattus l'auto¬
rité et le capital, la religion et l'Etat? Nous
vous demandons une réponse complète et ou¬
verte 1

Si nous ne pouvons pénétrer en Russie, seu¬
lement parce que mous sommes anarchistes,
parce que nous haïssons votre violence, parce
que nous refusons votre célèbre dictature « du
prolétariat », sous laquelle se dissimule tout
votre système d'oppression, de travail brutal
et de privilèges de partis, il faut l'avouer, afin
que le prolétariat de toute la terre n'ignore
plus votre domination despotique et votre
haine de tous les vrais révolutionnaires et
des hommes ayant le sentiment de la liberté
afin que la la vérité ne soit un mystère pour
personne. Votre silence d'ailleurs serait l'a¬
veu de tout cela.

Que si, dans votre tête, vous voyez des
« bombes » en rêve, comme votre serviteur
Zshuck, cela n'est que bassesse. Nous
autres1, communistes-anarchistes, concevons
le problème de la lutte de classes dans toute
son ampleur, mais nous ne pensons pas pour
cela à des bombes, dont vous avez une si
grande frayeur; nous pensons à toutes les
forces vivifiantes qui peuvent amener les op¬
primés à la lutte contre leurs oppresseurs.
Nous luttons pour la liberté personnelle ab¬
solue et pour la réalisation de l'idéal com¬
muniste et la vie commune sans Etat. Et,
Monsieur Lénine, cela vous le savez bien.
Maintenant, si vous n'envisagez notre idcal

de la vie commune du monde sans Etat, le
seul idéal qui puisse rendre l'homme heu¬
reux, qu'avec l'intention de le discréditer et
le défigurer avec de vagues histoires de bom¬
bes et si vous trouvez nécessaire de poursui¬
vre les partisans de cet idéal, nous souhaitons,
alors, que ces bombes ne soient pas seulement
dans votre imagination.
Alors, vous qui empêchez à six hommes

l'entrée en Russie, vous n'empêcherez pas les
bombes d'éclater. Ni l'ouragan de la révo
lution vraiment sociale, qui s'approche de
plus en plus. Ni la colère populaire qui ren
versera tous les trônes et détruira aussi le
vôtre.

A. Lntchkewtsch, M. L. Nering, /. Ole]-
nik, A. Sevemit p. Prokuda, A. F. Krhtall.

DIMANCHE 10 JUILLET

GOTDE BflhflDE CHHJVIPÊTHE
organisés par les amis

du "Libertaire" à la Grenouillère
Moyens de communications : Trains

Gare Saint-Lazare, descendre à Rueil.
Trains de Saint-Lazare toutes les vingt

minutes.
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UN BEAU LIVRE

apporter
bains.

ses provisions et caleçons de

Pour les camarades désirant partir same¬
di, rendez-vous au journal, à 18 heures

Tous nos amis, tous nos camarades sont
avisés que, pour le 14 juillet, le Lioertaire
organise une grande balade champêtre, à
Fin-d'Oise, direction de Mantes.
Le mardi 12, de plus amples renseigne¬

ments concernant cette balade paraîtront
dans le Journal du Peuple. De toute façon,
ceux qui désireraient partir mercredi soir,
rendez-vous à 17 h. 30 au Libertaire.
Pendant ces jours de fêtes et de saoule-

ries officielles, les anarchistes et leurs fa¬
milles iront s'ébattre et se récréer sous les
yeux de la natuie.

Je las. ce diman.che matin, des ra¬
res Parisiens qui s'éveillèrent l'esprit
joyeux. Non pas qu'une raison person¬
nelle d'animadversion m'ait fait de Car-
Dentier savourer la défaite, pour parler
le langage qui devrait convenir au u no¬
ble art ». Je n'ai point l'Ame si noire
et. à dire vrai, les exploits renouvelés
du vrimate où s'illustre notre Georges
national, me sont indifférents, Peut-être
même applaudirais-je au succès du
poulain » de M- Descamps, comme à

la victoire d'un cheval de Rotchschild
et au couronnement du bœuf gras de
carnaval, tant il est agréable de reposer
ses yeux sutr les formes harmonieuses
d'un bel animal.
Mon seul regret, c'est que le boeuj

l'emporte sur le cheval de coursq et
sur le poulain du ring ; ceux-ci restent
une exception et semblent bien ne prou¬
ver ciue l'habileté des éleveurs à drainer
l'or des badauds sur les champs d'exhi¬
bition : l'amélioration, du bœuf, au con¬
traire. s'étend à toute l'espèce et si elle
ne peut intéresser les végétariens, du
moins correspond-elle à un besoin du
marnent.
Je sais bien que Von parle « d'amélio¬

ration de la race chevaline » et de « l r-
mulation par le sport » en vue de la
perfection physique de nos contempo¬
rains. Malheureusement, je ne saisis
pas le rapport qui peut exister entre la
vites'se d'un coursier de Longchamp cl
la. puissance d'une limousine en che¬
vaux-vapeur, et je n'ai pas. encore vu
de purs-sang traîner la charrue. Quant
à l'émulation des hommes il est de fait
au'clle se manifeste par l'esprit com¬
batif et sportif des lecteurs de ï'Aulo ;
elle s'est non moins manifestée pendant
la guerre, par l'endurance belliciste et
glorieuse de quelques millions de poires
et de victimes, ce qui est bien un résul¬
tat. Mais Von pourrait peut-être regret¬
ter gue ce perfectionnement de l'hom¬
me de spbrt soit en raison inverse du
développement de son intelligence. Il ne
faut pourtant pas trop demander.
Si les individus s'avisaient de penser

au'Us ont un cœur et un cerveau, voyez
un peu où nous irions. Les millions que
aaanc Carpentier serviraient à acheter
du radium ; les journaux se verraient
réduits à reléguer les matchcs aux faits
divers et à parler longuement des sa¬
vants victimes des rayons X et d'autres
choses aussi puériles ; les champs de
courses seraient désertés ; les bibliothè¬
ques, les laboratoires seraient encom¬
brés de gens animés de curiosité sans
portée et Un Ennemi du peuple au¬
rait plus de représentations que -Phi-
Plxi.
Vous voyez bien que ce serait mons¬

trueux.
Aussi, la raison de ma joie à connaî¬

tre NOTRE défaite est-elle d'ordre plus
terre à terre.
On a voulu que la victoire de Carpen-

tier soit la preuve de la supériorité du
Français. La science, les arts, l'indus¬
trie. toutes choses dont les progrès d'en¬
semble semblaient devoir manifester la
,vitalité d'un pays, tout cela devait se ré¬
sumer. se concrétiser dans les muscles
du poulain Carpentier. D'où il résulte,
en bonne logique, que le poulain ayant
pris la raclée, les Français ne sont plus
au'un ramassis de bons à rien.
Qne ceux qui ont posé le dilemme

ainsi (la presse, les snobs et les trou¬
peaux bêlants) en récoltent les fruits.
Carpentier est rossé, donc ses séïdes

ne sont que des crétins.
C'est ce qu'il fallait démontrer, ri.

c'est pourquoi la défaite du Georges
national me porte aux annns »/> matin.

Ch.-Aug. EONTEMPS.

A NOS AMIS, A NOS LECTEURS
Pendant l'été, la librairie sera fermée

le dimanche toute la journée.
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Peuple souverain, à genoux !

Ça, c'est tabou !

Sébastien Faure, n'est pas seulement
l'orateur brillant, aai verbe facile et à
la diction parfaite, que nous connais¬
sons tous, a est encore un psychologue
profond, avisé, un observateur scru¬
puleux des êtres et des choses et un
écrivain.
S'il préfère la parole à la plume, c'est

parce que, d'une activité débordante, il
aime, quand il traite un sujet, donner
libre cours aux sensations qu'il éprou¬
ve et faire partager à ses auditeurs les
émotions qu'il ressent. Il est tour à tour
énergique, sévère lorsqu'il critique et
étale les misères et les souffrances dues
au régime ; délicat, tendre, attirani
lorsqu'il esquisse la société libertaire
de demain ; entraînant et animateur
lorsqu'il appelle à l'action tous les mi¬
litants. tous les révoltés,'tous les misé¬
reux.

Mais ses écrits sont d'une lecture fa¬
cile, d'une compréhension aisée et d'un
bon sens irréfutable.
Ses brochures ont eu un succès fabu¬

leux et sa Douleur Universelle a dessillé
les veux à beaucoup, ent leur faisant
toucher du doigt la vraie cause de tous
les maux dont nous souffrons.
Il se devait de ne pas s'arrêter à ce

travail passé et, pressé par ses amis, il
a cet hiver, dans le court temips que
lui laissaient et son travail quotidien
et la préparation) de ses conférences,
ébauché, mis debout, un livre 'qui pa¬
raîtra, dans les derniers mois dé cette
année.
Ce livre manquait.
Ce n'est pas encore l'esquisse d'une

société vivant en anarchisme, avec tou¬
tes les joies et le bonheur que cette vie
comporte, et que nous nous représen¬
tons- C'est sur La route, en marche vers
ce bonheur universel.
C'est la vie en France, quinze ans

après la Révolution.
C'est le communisme libertaire mis

en pratique dans un vaste pays.
C'est tout uh enseignement et un en¬

chantement présentés aiu lecteur sous la
forme d'un roman.

C'est par suite du chômage intense
qui sévit après la guerre, le départ auBrésil d'un excellent mécanicien, Du¬
rand. qui ne peut trouver du travail à
Paris-
Il va rejoindre avec sa compagne et

ses deux enfants un de ses amis établi
là-bas depuis quelques années déjà.Un an après leur départ la Révolu¬
tion éclate, ils apprennent le fait parles journaux et Usent les détails dans
les colonnes d'un journal brésilien qui
a dépêché un correspondant en France.
C'est d'abord l'accumulation des dé¬

tresses provoquées par la guerre la
crise du logement, la vie chère, le chô¬
mage, la répression féroce et impitoya¬
ble.
C'est le mécontentement qui grandit,et c'est comme suite à une mobilisation

partielle stupide, la révolte et la Révo¬
lution.
C'est la bataille engagée contre les

forces capitalistes, la prise de posses¬
sion dos principaux établissements, des
ministères, des casernes, etc...
C'est la victoire totale à Paris en

48 heures par suite <je la spontanéité
du mouvement et de la surprise.
C'est au bout de peu de jours la vic¬

toire en province et dans toute ïa
France.
Puis c'est l'établissement du régime

communiste libertaire, malgré toutes
les difficultés, tous les obstacles, toutes
les embûches.
C'est ia France après l'Espagne, l'Ita¬

lie et la Russie établissant une vie nou¬
velle.
Mais alors que la Russie a supprimé

seulement la propriété privée et a main¬
tenu l'Etat, la France après l'Espagne
et l'Italie a sapé les deux monstres ;
propriété et Etat-
Profondément pacifiste, la France

après la Révolution fait savoir au mon¬
de qu'elle 11e veut plus de guerre et
pour montrer son ardent désir de p-aix
rappelle ses troupes d'occupation d'Al¬
lemagne, donne la liberté à ses colonies,
supprime son armée et détruit ses mu¬
nitions.
Devant -une preuve aussi évidente

d'entente générale, le monde entier ac¬
clame la France.
Emerveillés, nos expatriés n'osent

croire à pareille transformation. Ils
ont auilté la France il y a si peu- de
temps ; sans, doute le mécontentement
allait grandissant, mais de là à la Ré¬
volution...!

Us voudraient bien venir en France,
mais au Brésil ils ont leur vie assurée
en cultivant, alors ils décident d'atten¬
dre, et les années se passent ils remet¬
tent toujours.
Enfin, io ans après la Révolution,

ils laissent- à leurs ouvriers les hecta¬
res à cultiver et tous prennent le pa¬
quebot pour venir se documenter et
voir tous les changements.
Ils arrivent à Bordeaux. Quelle trans¬

formation ! Plus de commissionnaires,
de porteurs de colis, de quémandeurs
au débarquement.
Le bureau des renseignements est ià

tout près. Ils choisissent un des hôtels
où débarquent les passagers et décident

de passer quelques jours pour se rem
seigner.
Le lendemain, grâce à la rencontrai

de deux vieux militants qui leur servi-)
ront. de cicerone, ils yisitent le pavillon
de l'alimentation.
C'est pour les produits abondants la

prise au tas-, pour les produite venant
de loin, des autres nations sous régime
capitaliste, le rationnement. Pas de gas¬
pillage. Les malades, les enfants, les
vieillards ont tout le nécessaire.
Aux pavillons du vêtememt, de l'ameu¬

blement-, des « divers », même organisa¬
tion.
La durée du, travail est de six heures.

On espère sous peu la ramener à 'cinq
heures.
Intéressant aperçu des discussions

passionnées, des débats qui ont eu lieu
D-our établir la nouvelle organisation
sociale — communisme autoritaire, par¬
tisan de la force, de la violence — com¬
munisme libertaire, partisan de la per¬
suasion.

Triomphe de ce dernier qui a pauii
lui la raison, le Pouponnât, l'Ecole,
l'Apprentissage, l'organisation nouvelle,
de la famille et de la cité, le logement,,
les concerts, les théâtres, le cinéma
La maison des vieillards, les orphe¬lins.
La production est réglée sur la con¬

sommation.
L'organisation sociale à base fédéra¬

liste.
L'individu, la Commune, la région,

la nation. Conseils communaux, Con¬
seils régionaux, Conseil national.
Les Congrès, Bordeaux en fête.

_ Après une dizaine de jours d'excur¬
sions et de promenades, nos Brésiliens
connaissaient à fond le fonctionnement
de la vie à Bardeau.
Ils décident d'aller enquêter dans le

petit bourg où ils étaient nés.
Là dans le Loiret, à Joli-bourg, ils ap¬

prenaient comment fonctionne le com¬
munisme à la campagne, comment l'ex¬
propriation avait pu se faire, comment
la culture actuelle pouvait s'exécuter.
A Joliibourg ils retrouvèrent des amis

d'enfance. Là comme à Bordeaux, mê¬
me répartition des produits de toutes
sortes.
L expropriation des terres s'est faite

là aussi par la persuasion, conformé¬
ment à la thèse libertaire.
Le territoire de La commune est divi¬

sée en trois grandes parties, l'une ré-)servée à la grande culture ; l'autre à1 élevage ; la troisième, à la culture ma*
raîchère-
La production -est double de celle des

années précédant la Révolution.
I ne semaine ou deux après leur ar¬

rivée à Joliibourg, nos rapatriés déci¬
dent d'aller finir leur enquête à Paris.
A Paris, comme à J-olibourg ils re¬trouvent des camarades de travail.
Les quartiers riches de Paris sont peutransformés. Mais les fortifications sonl

abattues. En leur lieu et place, des pe¬louses, des jardins; des bâtiments su¬
perbes. C'est là que se tiennent les pou¬
ponnais. les écoles, les -maisons de
vieillards, las maisons de repos.
Plus d'usines à Paris. Toutes les usi¬

ne en banlieue. Moyens de transport
pratiques et rapides.
Les anciens- bâtiments, casernes, pa¬lais de Justice, etc., transformés e't bi¬

bliothèques, musées. Amélioration du
sort de tous.
Nos a,mis. -émerveillés et devenus

communistes devant, la réalité des fiai ta
décident de rester en France et de don¬
ner à leurs ouvriers leur concession au
Brésil.
Oe livre, d'une belle -envolée littéraire,

passionnant, alerte, vrai, devra être lu
de tous les militants.
Gomme son apparition n'aura lieu

que dans quelques mois, à partir de la
semaine, prochaine, chaque numéro du
Libertaire contiendra quelques extraits
pour que nos amis lecteurs aient ta
primeur de cet ouvrage réconfortant
et l'illusion d'unie vie qui pourrait exis¬
ter demain, si nous avions l'audace de
répudier nos maîtres et de nous libérer
de nos tyrans. Léon ROUGET.

GROUPE DE MONTLUÇON
VENDREDI à 20 h. 30

A LA BOURSE D 1 TRAVAIL

GRAND MEETING
avec le concours de Boudoux de l'U.A.

1 nos Tlnjis,
H nos Lecteurs

Les camarades sont avisés qu'ils doivent
adresser leurs mandats au nom de Lecoin
pour tout ce qui concerne le » Libertaire ».
Nous ne pouvons nous étendre sur toutes

les difficultés que nous rencontrons pour
nous faire payer les mandats lorsqu'ils sont
adressés seulement au « Libertaire ».

Nous espérons que nos camarades s'ins¬
pireront de ce sage conseil qui nous évitera
ainsi de perdre un temps précieux et qu'ils
adresseront, une lois de plus, leurs man¬
dats et bons de paiements de toutes sorte'
à Louis Lecoin.



^ # £ &Propos
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Six Mois en Russie

Armé de ses meilleurs çiseaux, P- Re¬
boux, découpe dans « une curieuse ^etite
revue qui est, non pas imprimée, mais
pohjyraphiée par lin procédé enfantin et
touchant » ces « judicieuses » et non
moins touchantes réflexions d'un certain
|U. Albein.
Dans les meetings, c'est désespérant.

iAu lieu d'orateurs capables, documentés,
apportant des arguments sérieux en fa¬
veur de leur thèse, la tribune est générale¬
ment accaparée par des palabreurs igna¬
res et audacieux qui, des heures durant
débitent lieux communs et balivernes.
Dans la presse, c'est pareil. Ici comme

ïà, les nullités sévissent, que d'articles à
faire pleurer de pitié, rédigés par de bra¬
ves gens qui ignorent tout de l'art d'écri¬
re! il est comique et douloureux à la fois
de voir des hommes, bien intentionnés,
mais qui ne savent même pas ce que signi¬
fient les mots biologie et sociologie, se
permettre des critiques sur la vie et l'œu¬
vre colossale des géants russes...
Presque tous ces brouillons dont je parle

feont des travailleurs qui n'ont jamais eu
le goût de l'étude. Roulés d'atelier en ate¬
lier, ils ont subi toutes les vexations q-ui
accablent le pauvre monde, et il a suffi
& ces hommes sensibles de lire un tract,
(une brochure, ou un périodique anarchiste
quelconque pour se croire appelés à trans¬
former la société. C'est de là que vient
leur outrecuidance et leur manie de cri¬
tiquer à tout propos et hors de propos.
L'intention de l'auteur de ces lignes est

claire, le but ae P. Reboux, qui intitule
« Clairvoyance » cet extrait qu'il juge utile
'de publier, est également facile à devi-
ficr.
il s'agit, tout simplement, de discrédite

in les ridiculisant, les anarchistes qui
usent se permettre ■— ces pygmées — de
trouver que. tout n'est pas pour le mieux
dans le meilleur des mondefpossibles.
Et cela me remet en mèmoin, tes mêmes

insanités proférées autrefois contre les
<i brutes travailleuses » par des gens qui,
se croyant des hommes, n'étaient que des
purpédants.
Je soupçonne fort cet Albein d'être un

'de ces anarchistes repentis qui, justement
parce qu'ils sont de mauvaise foi, sont les
plus âpres dans leurs critiques et les plus
venimeux dans leurs attaques contre leurs
anciens camarades.
En tout cas, puisqu'il peut se dispenser

pour vivre, de rouler d'atelier en atelier,
et qu'il est exempt de subir toutes ces
vexations qui sont l'apanage des travail¬
leurs. il est tout naturel qu'il ne ressente
pas le besoin d'une transformation socia¬
le. La société bourgeoise est pleine de man¬
suétude et d'attraits pour les snobs et les
Racontasses prétentieux de son espèce.
Et il y a vraiment des moments oji, pour

répondre à des inepties semblables, on
voudrait trouver des mots qui tomberaient
comme des claques sur tes faces de ces
'demi-dieux de ' contrebande-

Qu'un P. Reboux reproduise ces propos
in les accompagnant d'un commentaire
upprobatif, cela n'est pas pour nous éton¬
ner. Prostitué de la plume, il vend sa pen¬
sée à qui le paye, comme la malheureuse
fille vend son corps au passant.
Mais la fille a celte supériorité, c'est

qu'elle ne connaît ni la « biologie », ni la
)t< sociologie », ni l'art d"éc.rire » et qu'elle
ist encore bien,loin, par conséquent, d'at¬
teindre au même degré de dépravation mo¬
rale. * Pierre MUALDES.

Amis, abonne^vous
Faites-nous des abonnés

La vie dans les campagnes
Les soviets du village ont agi en se sou¬

ciant généralement très peu des intérêts lo¬
caux.

Quand les organismes bureaucratiques
des soviets prirent sur eux de partager les
terres, ils ont accumulé sottise sur sottise.
Eu bien des villages, les paysans se plaigni¬
rent de ce que la répartition des terrains
n'étaient pas faite alors que la saison des
semailles était presque passée : le bureau
de partage n'avait pas fini ses calculs sa¬
vants.
En d'autres, les partages étaient mal pro¬

portionnés : les uns recevant toutes les ton¬
nes terres, les autres n'en ayant que de
mauvaises ; les uns obligés d'aller cultiver
des parcelles éloignées, tandis que d'autres
paysans venaient de loin travailler les
champs avoisinant la demeure des pre¬
miers* Dans un département, trop d'une se¬
mence pendaht qu'on en manquait dans le
département voisin. Les bureaux soviéti¬
ques se chargeaient de tout procurer ; et
ils n'autorisaient les paysans à chercher
eux-mêmes qu'en désespoir de cause, lors¬
que la saison se passait.
Le principal labeur des soviets de village

consiste à compliquer la vie des paysans
par une foule de formalités, d'ordres et de
défenses arbitraires. Malgré tout, les pay¬
sans se débrouillent, mais l'esprit collectif
disparaît pour faire place à jjn grand
égoïsme.
Ils font un commerce effréné de toutes

les denrées qu'ils peuvent' cacher. Ceux
des bpnieuies apportent journellement, pour
vendre dans les rues et. les petits marchés
(malgré le danger de confiscation), du lait
de la viande, de® œufs, des fromages, des
farines et outres articles d.e consomma¬
tion courante. L'argent tsariste a pour les
paysans le double de valeur de l'argent des
soviets :.ils pensent que si les soviets tom¬
bent, l'autre papier sera seul bon. Beau¬
coup gardent chez eux de pleines caisses
de roubles-papier. Mais ils n'aiment pas
trop le papier et préfèrent l'échange des
produits. Dans le département de Moscou,
ils donnaient l'an passé de la viande contre
du pain dont ils manquaient.
Le fait le plus le-caractéristique, c'est que

les paysans ont, par voie d'échange, vidé
les maisons des villes de tout ce qu'elles
contenaient de confortable. Dans les plus
humbles isbas on rencontre des objets de
luxe. Nous avons même vu, dans une oui-
sine paysanne, tout un jeu de jolies chai¬
ses et de divans en soie d'une grande va¬
leur. Il est courant de trouver dans les
isbas des pianos et des gramiophones,
surtout des gra.mophones, que les pay¬
sans aiment et qu'ils font jouer en l'hon¬
neur de leurs visiteurs ; des glaces magni¬
fiques • des paysannes qllii travaillent avec
des bagues d'or aux doigf.s ; d'autres qui"
se promènent dans le village avec des sou¬
liers à hauts talons et des chapeaux parés.
Un camarade- anarchiste, emprisonné à
Boutirkv reçut un jour de «a compagne
une lettre lui disant ceci : « Hier, sont ve¬
nus dès paysans avec de la farine, et com¬
me je n'avais pas de quoi la payer, ils ont
choisi la pendule, ton costume et nos sou¬
liers : mais nous aurons de la farine pour
un mois... »

Actuellement, qui veut trouver de beaiix
meubles doit aller à la campagne, les vil¬
les sont dénuées de tout et les objets ma¬
nufacturés las quittent au fur et à mesure
de leur fabrication.
Dans les régions éloignées des villes vont

des ouvriers, des spéculateurs, etc.., ache¬
ter las denrées : les paysans n'ont pas be¬
soin de se déplacer.
Aux abords de® gares se tiennent de pe¬

tits marchés, les paysans y vendent toutes
sortes de produits qui varient de prix d'une
gare à l'autre.
Malgré leur prospérité relative, les pay¬

sans ont trop d'inquiétudes pour être heu¬
reux, et l'Ukraine elle-même, jadis un des

UJfE protestation
Une réunion die protestation tenue à la

(Bourse de Travail de Grosz-Berlin, le 3
juin,, dans la grande salle cki « Nouveau
iMonde », et à laquelle assistaient environ
1.200 personnes, adapta à la quasi-unanimi¬
té la résolution suivante :

« Aux représentants du Gouvernement
russe à Berlin :

t Durant ces dieux dernières années, nous

parvinrent à diverses îeprises des nouvelles
de Russie, nous renseignant sur l'oppression
et les poursuites dont étaient victimes là-bas
nos camarades anarchistes et anarchistes-syn¬
dicalistes. Les organisations anarchistes et
anarchistes-syndicalistes des divers pays
n'ont pas encore jusqu'ici réagi, à la suite
de nouvelles de cette nature, parce que re¬
tenus par la considération qu'une publica¬
tion de ces faits connus pouvait influer fâ¬
cheusement à un certain point de vue, sur la
lutte terrible que la Russie diut entreprendre
contre les attaques successives des forces de
lutte contre-révolutionnairîs de Yeuidenitch,
Koltcbak, Denikine, Wrangel, etc., et con¬
tre le blocus dé l'Entente. L'impression de
ces nouvelles fut d'aïutant plus pénible pour
nous, que nous savions que nos camarades
russes avaient pris une par* active dans tou¬
tes les diverses luttes pour frapper à la tête
les hordes de la contre-révolution.

« Mais maintenant, les choses sont arrivées
pn Russie à un point tel que nous ne pou¬
pons plus nous taire plus longtemps, si nous
ce voulons sacrifier dë la façon la plus gros¬
sière notre devoir de solidarité envers nos ca¬

marades russes. Il ressort des déclarations
ôe protestation, de nos camarades russes

« x. — Que durant les derniers mois
'Ôans toute la Russie et en Ukraine, une vé¬
ritable politique d'étouffoir fut pratiquée
contre nos camarades anarchistes et anarchis¬
tes-syndicalistes :

€ 2. — Que dès milliers de nos camara¬
des étouffent dans les prisons de la républi¬
que soviétique et sont 1 objet de mauvais
traitements effroyables ;
i 3. — Que nos camarades rosses sont

abandonnés sans secours à œ régime d'ar¬
bitraire, car le gouvernement leur a volé de¬
puis longtemps déjà leur presse et leur a en¬
levé toute possibilité d'une protestation pu¬
blique ;
«4. — Que p!us encore, maintenant, par

wdre de la « commission extraordinaire ».

*1 a fermé et placé sous scellés la maison
d'édition du groupe anarchiste-syndicaliste
1 Godas Truda », qiui s'occupait spéciale-
nent de la publication des oeuvres de notre
-amurade feu Pierre Kropotkine.

« Ce dernier acte du gouvernement sovié¬
tique nous touche d'autant plus directement
que le soviet de Moscou, cans sa séance du
14 février 1921, c'est-à-dire au lendemain
lies obsèques de Krapqtkine, décidai outre

antres marques d'honneur à notre grand
mort, « que la section d édition gouverne¬
mentale devait aider par tous les moyens en
son pouvoir le groupe anarchiste d'édition

Golos Truda » à la publication des oeu¬
vres des camarades ».

« Du discours dë Lénine au io0 Congrès
du Parti communiste lusse, qui fut publié
dans la Pravda et YIstwstia du xo mars

X921, il ressort de façon suffisamment clai¬
re, que le gouvernement russe est décidé à
user des pires moyens contre nos camarades
russes. Une lettre ouverte de six camarades
russes, qui, pour leur activité révolutionnai¬
re, avaient été expulsés d'Amérique et dé¬
portés de force en Russie, et dont la « Com¬
mission extraordinaire » a empêché l'entrée
en Rteiie, sous prétexte que c'étaient des
tions die :ur arrivée dans ce pays, nous mon¬
tre jusqu'à quel point on\ a déjà été dans
cette voie

« L'assembiée réunie le vendredi 3 juin,
tenue salle du « Nouveau Monde »,

à la Bourse du Travail de Grosz-Berlin,
F. A. U. D. (syndicalistes), regrette profon¬
dément que, comme travailleurs d'un Etat
capitaliste, ils en soient réduits à exprimer
aux représentants d'un Etat soi-disant socia¬
liste, la plus énergique protestation, contre
les poursuates infligées a leurs camarades
russes.

« Nous savons la situation, dont il faut
bien tenir compte, où se trouve le gouverne¬
ment soviétique, et jusqu'ici nous n'avons
négligé aucun moyen de l'aider effective¬
ment dans la lutte contre les forces contre-

révolutionnaires. Nous comprenons même que
le gouvernement soviétique, par "la îoroe de
la situation intérieure et extérieure, soit tou¬
jours pius forcé d'accepter ia larme d'un
Etat bourgeois. Nous croyions seulement jus¬
qu'ici _ cuvoir présumer assez de largesse
d'esprit de la part des représentants du gpu-
vemement soviétique pour qu'ils accordent à
nos camarades anarchistes et syndicalistes en
Russie les mêmes pœsib'lués d'existence que
le premier « wwemei»» or>- ' 1 ynu.

« Pour ces raisons, nous réclamions
« 1) La libération immédiate de tous les

anarchistes et syndicalistes de toute la Rus¬
sie et de l'Ukraine ;

« 2) La reconnaissance de toutes les orga-.
nisarions anarchistes et syndicalistes, et le
droit pour ces dernières de poursuivre leur
propagande par des réunions, conférences,
etc., etc., sans être gênées, sous ce rapport,
par la « Commission extraordinaire » ou
d'autres institutions gouvernementales ;

« 3) Que les organisations soient mises
dans la possibilité d'avoir elles-mêmes leur
propre presse dans laquelle les comptes ren¬
dus sur le mouvement anaichiste et syndics.,
liste de Russie et des autres pays puissent
paraître intégralement sans difficulté. »

{.Article de tête de « Der Syndikaiist »,
N' 23-ijpii Berlin.)

pays les plus gais du monde, ressemble à
un cimetière.
Il faut se garder de porter hâtivement un

jugement défavorable sur le paysan. La
guerre et la révolution ont amené un chan¬
gement profond dans sa psychologie.
Les vastes horizons ne 1 effraient plus.
D'ailleurs, le paysan russe appartenant à

une race jeune qui a de l'avenir, a par
nature un esprit vil et cdrupréh-ensif, ca¬
pable de concevoir clairement et de s'as¬
similer des idées nouvelles, et le commu¬
nisme s'accorde particulièrement avec ses
mœurs.
Nous avons constaté l'effet moral que

produisent les maladresses du gouverne¬
ment, par les critiques qu'en faisaient les
paysans, la plupart du temps avec raison
et justesse. D'abord, ils ont la conviction
d'avoir des droits. Ils disent que la Révo¬
lution doit profiter, non seulement aux bol¬
cheviks, mais à eux aussi.
Dans un voyage que nous faisions de

Kharfcow à Kiew, le commissaire général
■pour l'Ukraine, Antonoff, occupait un wa¬
gon spécial. Arrivés à la station de Baras-
dhala, où le train s'arrêtait pendant la nwit,
un grand meeting eut lieu à la lumière des
lampes.
Antonoff fut peu écouté : du début à la

fin, les interruptions fusaient et les contra¬
dicteurs surgissaient de tous les côtés.
Un bon vieux expliqua que les paysans

■ne se refusaient point à donner des vivres
pour l'armée rouge, c'est-à-dire pour leurs
lils et leurs frères, mais qu'ils étaient dé¬
goûtés des centaines de soldats qui res¬
taient dans les villages à rien faire ; quant
à la population des villes, ils n'en exi¬
geaient point des produits manufacturés
pour la valeur de leurs denrées ; que tout
leur vœu était qu'on leur facilitât les
moyens de semer et de conserver là ré¬
colte...'
— Vous voyez que nous n'avons pas de

sel et pas de foin pour cet hiver. Don¬
nez-nous cela, ou de quoi le remplacer. En
échange nous vous donnerons tout ce que
vous demanderez.

Si on ne vous donne pas le sel, c'est
biengà cause de Maklrno, répondait Anto
noff.

- Mais Ma.khno est à Ekaterinoslav ou
Pollawa, tandis que des salines il y en a
à Kherson. Et nous ne pouvons pas même
obtenir la permission d'aller y chercher du
sel nous-mêmes.
Le paysan russe est loin d'être bêl

Il aime et sa.it discuter.
Il est curieux de constater combien s'est

éveillé, dans les campagnes le désir de
s'instruire,
La plupart des villages ont des paysans

plus avancés, qui enseignent aux autres
Des filles de l'ancienne bourgeoisie font
fonction d'institutrices. La passion de la
lecture est très grande. Comme monnaie
d'échange, les livres ont une grande va¬
leur. On voit au seuil des isbas des jeunes
fille® paysannes qui passent des heures en¬
tières plongées dans un livre.
Naturellement, les ouvrages faciles, les

roirvms et principalement "les œuvres de
Tostoï, TourguenefI, Dostoïewsky, Gogol
jouissent du plus grand succès. L'histoire
des révolutions, le® relations de voyages,
sont très recherchées par les paysans. Le®
journaux sont lus avidement : devant nous,
ton paysan a .donné une demi-douzaine
d'œufs et du. lait pour un numéro de
l'IzVestia. Jzvestid signifie Nouvelles, et
Prawda. Vérité ; et les paysans de dire
spirituellement : « tll n'y a pas <TIzveslia
avec Pravda, ni de Pravda avec Izveslia.

Le® paysans s'intéressent à la situation
de® paysans à l'étranger ; ils nous ont de¬
mandé pourquoi il ne venait pas de pay¬
sans délégués aux comgîits de la 3e Inter¬
nationale ; ils vouaient connaître le régi,
me de la terne et la via des paysans dans
les pays latins et ils nous dema.ndiai.eint ce
que nous a.ttendiioins pour faire la révolta
faon.

Sur le rapport de la religion, les pro¬
grès opérés par la révolution se réduisent
à très peu de chose. Les paysans ont gardé
leur admirable foti ; ils vénèrent lé pope,
le nourrissent, chantent à la messe, portent
tes icônes. Ce n'est pas particulier au vil¬
lage, car à Moscou nous voyons journelle¬
ment des processions dans les nies et tes
églises pleines à toute heure : les
popes y font de bonnes affaires, respectés
des bolcheviks qui craignent le pouvoir de
la religion et de ses ministres.
Somme toute, nous croyons que les pay¬

sans russes so-nt, en majorité, révolution¬
naires par sentiment et par instinct ; qu'ils
se méfient des contre-révolutionnaires mo¬

narchiste®, républicains, démocrates ou ré¬
formistes, parce que leur esprit d'indépen¬
dance et de liberté les empêche de sou¬
haiter de nouveaux maîtres. C'est pour¬
quoi, en général, les bolcheviks n'auraient

Dsb les piisans de In République
UNE DEUXIÈME CRAPUbE (suite)

La semaine dernière je disais que bien
souvent la matraque de l'adjudant Albar-
tini, comme celles de ses sous-ordres,
avait abrégé les souffrances de bon nom¬
bre de nos camarades.
On aurait pu, en effet, constater que les

cadavre® de l'Ile du Frioul, à quelques
exceptions près, étaient zébrés de lignes
bleues.
Les médecins légistes à trois, quatre et

cinq galons qui déchiquetaient les corps
squelettiquies des victimes de la chiourme
militaire' auraient très facilement relevé
nettement, sur ces lignes bleues, l'emprein¬
te de la cravache d'Albertini.
Mais ceci ne les intéressait pas ! ouvrant

les crânes, découpant les cœurs, ils pour
valent faire de sérieuses études anàtomi-
ques et s'en payaient à cœur joie.
L® Principal de Sahit-Nicolas-te-Frioul

leur fournissait de la chair humaine plus
qu'il n'en fallait !
Si ces médecins militaires prenaient le

temps d'ouvrir les ventres, de scier les crâ¬
nes et de discuter sur la valeur d'une cer¬
velle oui d'une autre, ils n'avaient -pas le
courage de remettre en état l'objet de leurs
études.
Des détenus furent .obligés un jour de

prendre, les morceaux épars du cadavre
d'un de.nos malheureux camarades et avec
du fil poissé recoudre ventre, bras et jam¬
bes !
Il est vrai qu'un collègue (d'Albertini,

dans un beaui sourire, no-us dit :
Vous dites que vous crevez de faim ?

Voilà de la bidoche ! rm'est-ce que vous at¬
tendez -pour bouffer : . ! »
'Tous, nous sentions que l'île du Frioul

serait notre tombé ! la correspondance était
impossible ; faire passer une lettre aurait
été un tour de force inouï ! Aîbertini veil¬
lait et je s-uis certain qu'à cette époque il
ne rêvait que de nous faire tous crever
pour qu'on ne puisse rien dire plus tard !
C'en était trop ! dans la nuit diu 24 dé¬

cembre 191-8, quatre copains risquèrent
d'aller porter à la connaissance du public
les faits affreux qui se passaient au Frioul.
C'était un effort sans grand espoir, jô le

fis remarquer -aux admirables camarades
qui voulaient se dévouer. Quatre kilomètres
de nage au milieu des récifs et des cou¬
rants à marée haute était aussi difficile que

la Manche et beaucoup plus dangereux,
n'ayant comme suiveurs que les coup® de
fusils des tirailleurs !
Rien n'y fit !
Les copains me répondirent que même

s'ils n'arrivaient pas à atterrir à Marseille,
leurs cadavres causeraient pour nous 1
La nuit même dans un élan de sublime

sacrifice ils se précipitèrent dans les flots
pou-r nous sauver !
Le lendemain sur les récifs qui se trou¬

vent devant Notre-Dame-de-Ûi-Garde, à
l'est de Marseille, les cadavres de nos qua¬
tre amis étaient reouieiiiis par dey, pe-,
cheur.® !
Hélas ! nos prévisions • étaient justes ;

mais même clans la mort, ces sacrifiés nous
servaient comme ils l'avaient fait entendre.
Des enquêtes furent laites ! on nous don^

nu quelques loques, il y eut du bois pour
faire cuire les graines, orge ou avoine ! _

Malgré cette amélioration, la faim_ fai¬
sait toujours son œuvre et tous les jours
des décès se produisaient !
Lp scandale allait devenir dangereux

au début de février, l'autorité militaire dé¬
cidait de nous expédier en Algérie.

L'INCONNU
Enfant trouvé, un matin, sous une

porte, déposé là par une pauvre fillev
l'assistance publique le recueillit et Je
plaça chez une nourrice.
Elevé à la dure, des son plus jeune

dge, il aidait aux pénibles travaux des
ètables et des champs, se levant a l'au¬
be se couchant à la nuit-
A l'école et chez ses parents adoptiîs

on lui apprit qu'il y a un Dieu, un pa¬
tron et un gendarme qu'il devait véné¬
rer et auxquels il fallait obéir sa-:s dis¬
cuter. . «
Homme, il eut la curiosité d'un p»

voyager, changea de contrée, travaillant
où on voulait bien l'occuper.
Toute sa vie il laboura, sema, récolta

du blé, des patates, des fruits.
Les plaisirs qui agrémentent l'exis¬

tence, musique, littérature, feux, il les
ignorait.
Pouvait-on le lui reprocher, si quel¬

quefois le soir il buvait une choiAne- de
plus qu'à l'ordinaire ; il n'avait jamais,
eu de précepteur.
Pourtant son éducation rudimentaire

et naturelle lui disait de ne jamais faire
de mal à son semblable.
Pour ne pas être soldat, à vingt ans,

il changea de contrée ; il disait même
Cette nouvelle fut pour nous une joie ! 1 n<? pas savoir ce qu'était■ la patrie ïl

certainement nous ne pourrions pas être | «■»
plus mal,heureux qu'au Frioul ou qu au
Château d'If... tout au moins nous man¬
gerions un peu ! 1 !
Quelle illusion 1
Des épreuves sans nom nous attendaient

et la première nous fut réservée dès notre
embarquement à bord, de l'« Amiral Gan¬
tauimë » où, pendant tes quatre jours que
duira la traversée, j'ai assisté au specta¬
cle le plus horrrible qu'il ait été -réserve
de voiç.

Ce voyage fera l'objet du prochain arti¬
cle et tous nos .lecteurs qrd liront cas
lignes pourront se rendre compte des souf¬
frances que nous avons endurées... Beau¬
coup peut-être croiront, qu'il y a exagéra¬
tion ! ! hélas ! mes amis, je suis au-des¬
sous de la réalité et jamais ma plume ne
saura rendre, dans leur entière horreur,
les atrocités que nous avons souffert et vu
souffrir.

Gaston REGEL,
du Comité d'action pour la suppression

des bagnes militaires.

GENS ET CHOSES DES PRISONS

Une prison de quelque importance, mai¬
son d'arrêt, centrale ou réclusion, est admi¬
nistrée par usn geôlier en chef, appelé direc¬
teur Il est assisté d'un ou plu-sieurs con¬
trôleurs, d'un greffier-comptable, d'un éco¬
nome et d'un instituteur.
Une magistrale brute sous le nom de gar¬

dien-chef l'aide dans les basses besognes ;
il est lui-même déchargé d'une partie de
sa tâche par un ou plusieurs premiers gar¬
diens.
Le personnel se compose de 10 à 80 gar¬

diens selon l'importance de la maison.
Le directeur est un triste personnage

doué des qualités requises pour un pareil
emploi : morgue, vanité, rudesse et par¬
faite insensibilité.
Point n'est- besoin d'autres capacités,

qu'urne aptitude ignoble à flatter le pouvoir
qui l'a pourvu d'une bonne place, à écra¬
ser les malheureux qui souffrent et à faire
œuvre de tortionnaire. Si la prison est près
de Paris, il est assez maniable ; si au con¬
traire, il en est loin, il a toutes les qualités
d'un petit despote, aux décisions sans appel
et à l'insupportable hauteur. Maître abso¬
lu de la liberté de quelques centaines
d'hommes, juge sans appel de peccadilles
dérisoires, dispensateur de prétendues grâ¬
ces octroyées par un pouvoir corrupteur et
puant, il reste le type le plus parfait de ces
antiques et vils tyranneaux.
Sa moralité est nulle, nous citerons des

exemples de directeurs actuellement^ en
exercice et d'une lamentable mentalité !
Pour le moment : passons !
Le contrôleur, qui est censément un sous-

directeur, a toutes les qualités de son chef ;
il s'occupe principalement du travail et des
réclamations. Aussi les tripotages, les pots
de vin sont le plus clair de ses revenus.
Bien peu sont- consciencieux et tous sorft
des partisans avérés du surmenage du mal¬
heureux détenu.
Le gardien-chef est le supérieur direct de

tous les gardiens.Ml n'est jamais bon, et
c'est un poste subalterne où le titulaire a
le droit et la permission de

_ faire tout ce
qu'il veut et tout le mal qu'il peut.
Il est bassement méchant, et servilement

plat ; des faits le démontrerons par la suite.
L-e gardien est parfaitement bien choisi,

et neuf fois sur dix, il a le physique de
l'emploi. Sans humanité et sans intelligèn-

pas trouvé le® campagnes hostiles s'ils |*fe. il personnifie entièrement la brute à la
1 ^ + ^ ^ î 1 1. i „ _ I _ _ 1 ,l „ I ,-N T»,, TA ' c r\r>+ 11 •) TAfOo TY1QC-

Les punitions à celte date tombaient dru
comme grêle. Insolent, grossier et orgueil¬
leux, Galinier frappait sans pitié, punissant
de la salle de discipline — un vrai sup¬
plice — au cachot, les moindres peccadil¬
les
Tout ne marche pas comme' l'on veut

dans la vie ; un jour, un cousin du direc¬
teur arrive dans la centrale avec cinq ans
de prison à purger.
Galinier est exaspéré : pensez donc, la

famille. Aussi ce triste sire, essaya, em¬
ploya tous les m©yon® pour envoyer «..ad
patres » ce malencontreux parent qui ve¬
nait faire tache à sa gloire.
Il n'y réussit pas, malgré l'abusif pou¬

voir que lui donnait d'atroces règlements.
Le cousin fut gracié et, très peu reconnais-
ssant des procédés de son parent, porta
plainte contre lui.
Une enquête menée diligemment démon¬

tra que non seulement le directeur, mais le
contrôleur -étaient coupables d'abus d'au¬
torité, de sévices et de mauvais traite¬
ments : ils furent révoqués.
Bien maigre punition en regard de pareils

attentats contre la dignité et la vie hu¬
maines.
A cette époque, un morticole sans entrail¬

les, soignait In population de la centrale,
ce détraqué, pendant une épidémie de dy-
senterie, envoyait ses malades aiui quartier
cellulaire, dans un local nu, sans literie,
avec deux quarts de tisane par jour, pas
autre dhose. L'épidémie céda, par pénurie
de ma-lades, au bout de onze mois, car on
avait enterrer jusqu'à vingt-sept morts par
semaine.

avaient suivi une autre tactique. Mais les
paysans ne veulent point accepter que ia
révolution aboutisse à un régime d'oppres¬
sion, de terreur, de caporalisme politique et
économique, contraire à leurs intérêts et à
leurs sentiments.

VILKENS.

Nota. — La politique paysanne des bol¬
cheviks est partout la même : quand, par
la ruse, ils chassèrent le sultan de Bôu-
kbara et installèrent à sa place le pouvoir
soviétique de® communistes de Bou.khara
(au nombre de 52 pour une population de
3 millions d'habitants), une délégation de
communistes arriva de Moscou avec Iaki-
moff à sâ tête, pour organiser la vie à la
mode russe : ils établirent Le cours foroê
d« rouble au même taux que les devises
étrangères, telles les monnaies anglaises
qui circulent beaucoup là-bas. En vertu de
cet oukaz-e, les pavsans sont forcés de ven¬
dre à grande perte. Un de nos camarades
russes put acheter â Bonkhara une mante
orientale, tissue d'argent et d'or, valant
plus de trois mille francs pour la somme
de sept cents roubles. Avec de semblables
méthodes, il n'est pas étrange que les pay¬
san,® de Boukhara, nation "non-capitaliste,
souhaitent de voir partir au plus tôt leurs
nouveq^x maîtres.

V.

EMMA GOLDMAN
veut quitter la Russie

La grande propagandiste anarchiste,
notre camarade Emma Goldman, dépor¬
tée l'an passé par les Etats-Unis avec
nombre de camarades aux idées subver¬
sives, et expédiée en Russie, écrit de là
à tin camarade du Freedom :

« Je voulus déjà t'écrire souvent, mais
d'ici c'est complètement impossible de
le faire comme on le voudrait. On ne

peut donner qu'une idée très superfi¬
cielle de ce que l'on pense. J'espère tou¬
tefois être en mesure de t'entretenir lon¬
guement de ce qui nous intéresse.
Dans une lettre à un autre camarade,

elle dit que Berkman et elle sont défini¬
tivement décidés à demander l'autorisa¬
tion de quitter La Russie,

était de "l'humanité,, il vivait simplement
en homme et non en brute.
Errant, plébéien, travaillant ui ou

ailleurs, peu lui importait. Tous 1rs tra¬
vailleurs ne sont-ils pas des errants ?
Un four,, au milieu de la^plaine ira/

menise. sa charrue à la mdin, un, ma¬
laise le prit-
Seul témoin, son cheval s'arrêta pour

voir tomber son compagnon de misère.
Il était mort.
Ouvrier de l'humanité depuis son en¬

fonce, à 65 ans il s'effondra, C'est la re¬
traite de tous les salariés.
On ne l'a pas mis sous un arc de

triomphe, probablement parce qu'il tra-
vailla toujours pour la Paix et pour ia
Vie. Il Ht te bien, bouddhistes ou chré¬
tiens. noirs ou blancs, tous les hommes
étaient ses frères-
Homme de l'universelle harmonie,

c'était le travailleur inconnu, supé¬
rieur et moins ridicule que tous les sol¬
dats gui sont morts un fusil dans les
mains pour massacrer d'autres hom¬
mes.

Gloire à tous les travailleurs incon¬
nus oui tombent au travail de l'huma¬
nité !
Leur arc de triomphe sera la grande

Révolution.
LE POT A COLLE.

RÉPRESSION
Au Havre

Nos camarades se souviennent qu'à l'oc¬
casion de la manifestaion Jeanne d'Aire,
sur la plainte d'un officier, il fut procéda
à l'arrestati-on d-e Marcel Bénard, 23 ans,
journalier, 73, rue Ernest-Renan ; -Georges*-'"
Bupgat, 18 ans, mouleur, rue François-Ma-
zeline, 87 ; Pierre Gouirmelen, 23 ans, mou¬
leur,

_ rue du Docleur-Piaseski, 16 ; Henri
Gautier, 23 ans, chaudronnier, ru-e des
Chantier, 416 ; Marcel Duc, 35 ans. terras¬
sier, rue de la Vallée, 34; Emile D,< ulouar-d,
28 ans, charpentier, rue de Zurich, 43 ;
Gustave Settier, 4-3 ans, chef de service aux
Tréfileries, rue du Général-Galliéni, 72, et'
de la demoiselle Marthe Tesson, employée
de bureau, rue Hilaire-Colombel, 58-
Depuis, il ne se passe pas de semaine

sans que nombre d'entre eux soient, inquié¬
tés, nos amis Burgat et Lachèvre viennent
de se voir ces joursoi porquisitionés une
fois de plus, inutilement d'ailleurs.
De semblables agissements sont aussi

, , ,. 1 sttopides qu'inopérants, car s'imaginer queijans le même temps, la ration de pain vexation® et sanetiôn-s arrêteront la propa-fut diminuée, de 450 grammes, elle passaà 300 grammes, cela amena une telle fa¬
mine dans ia détention, que des malheu¬
reux mangèrent de® épluriiures de pommesde terre. Plusieurs détenus ayant, par ce
triste régime, les intestins obstrués par cet¬
te dangereuse nourriture moururent dans
dans d'intolérab-tes douleurs.
Dans le® camps formés par ordre de Cle¬

menceau, alors ministre

gande révolutionnaire, anarchiste, est se
t-twnper lourdement.

Une suite aux grèves
de mai Î920

Notre camarade Larigumier, membre

solde de la Force. D'où sort-il ? Des mas¬
ses du peuple qu'il aide à opprimer. Beau¬
coup de garçons de charrues, de bergers et
d'ouvriers, qui ont pris l'amour de l'unifor¬
me au régiment et dont le dégoût pour
leur ancien métier leur est venu et sont de¬
venus des gardiens par idolâtrie du fono-
tionnarissme moderne, tels sont les princi¬
paux mobiles qui ont guidé leur choix dans
cette répugnante carrière.
Certains sont d'exécrables tortionnaires,

des fous hystériques, grands amateurs de
« la machine à bosseler ».
Leur moralité est nulle, — d'ailleurs les

bourgeois ne leur en demandent pas tant.
Comme à de bons chiens de garde, ils
disent : « Savez-vous mordre ? Bon, ça
va ! » Leur prétendue probité consiste à, tra¬
fiquer avec le détenu et à mettre leur hon¬
neur à ne pas se faire prendre. Sept sur
dix sont des cameloteurs avides et sans
scrupules. Pris à ce dangereux jeu, leur
arrogance tembe et ils poussent la servili¬
té jusqu'à la bassesse. Il faut les voir alors
su/pris dans un trafic illicite, les voir les
lannes aux yeuix, jurer leurs grands dieux
et racheter im moment de faiblesse par un
redoublement de sévérité.
Pour qui les a approché, se sont des êtres

répugnants au moral et rien de plus. Cha¬
que jour dans les priions, centrale ou réclu¬
sion, ces gens escomptent sur la misère et%s avantages qu'ils peuvent en tirer, ven-
dent-, achètent à vil prix, donnant des prix
dérisoires, payant une paire de souliers, du
cuir, de l'étoffe, cinq ou dix cigarettes, spé¬
culant- et vivant, sur la misère des homoiHs.
Où encore vendent avec des ruses de Hu-
ron, un paquet de tabac, cinquante ou cent
francs. '
La partialité de leurs rapports, la mono¬

tone sottise de leurs fades et grossières
observations, l'intimidation grotesque et
l'outrecuidance de leur pénible nullité en
font des personnages bien digne® de la con¬
fiance de leurs généreux maître®.
. Ils se croient tous quelque chose, aussi
sont-ils tout juste le contraire de ce qu'ils
se croient.
Nous avons cru qu'il était bon de don¬

ner un aperçu « grosso modo » de la vie
des prisons, avant d'en venir directement
aux faits, cela nous évitera les redites, les
camarades comprendront mieux par la sui¬
te. sans qu'il soit nécessaire d'entrer dans
de fastidieux détails.
A Poissy, en 1017" le directeur était une

sorte de fou furieux. Cette triste geôle qui
a te privilège de retenir tous les malheu¬
reux détenus d.e la région parisienne, pos¬
sède un® lamentable renommée.

omnipotent, des de la Jeunesse Syndicaliste d'Auxerre,
feSTccSOT SSÇ-iTÏÏn& aT m p°ur col£ci?Tles détenus maigres, épuisés et faméliques ?U,X §reves de mai 1920 et co.n-
a.liaient au travail sous les coups de nerf damné à 13 mois de prison par défaut,
de bœuif. Ne se sentant aucun goût particulierBien longue serait la liste des abomina¬
tions commise® contre la liberté et la digni¬
té humaines. Qu'il nous suffise de dire que
ce fut la période la plus odieuse et la
plus méprisable du militarisme intempes¬
tif de celui qui s'est appelé « l'Empereur
das Flics ». •
A Riom, en 1916, un détenu, antimilita¬

riste notoire, Bourette, fut pendant plu¬
sieurs mois enfermé dans les sombres ca¬
chot® de cette centrale, pour avoir été trou
vé porteur d'un paquet de tabac.
Il est bon d'ouvrir une .parenthèse et

d expliquer ce que ces gens entendent par
punition. 1
\ oici à ce sujet ce que le règlement

particulier d'une prison de la région pari
sienne édicté :

Ire, mise ap pain et à l'eau ;
La mise en cellule — de 8 jours à 90

jours avec nourriture tous les 4 tour® -"u
cachot noir • '

pour l'incarcération, il avait fausse
compagnie aux jugea et gagné la
Suisse à l'exemple de l'ami iidol-
Rentré depuis quelques jours en

France, il vient d'êtreïirfêté lundi, au
domicile d'un camarade, rue Mareadet.
Nous assurons à notre camaradç notre
aide moraile et matérielle et allons nous
employer pour son transfert r aide au
régime politique.

Les Jeunesses Syndicalistes
de la Seine.

Bouvet en correctionnelle
Notre camarade Bouvet, dit Juvéms, gé¬

rant du journal La Jeunesse Anarchiste,
vient de comparaître devant les j ges pour

La mise au fers, dans les cas prévus par I deux délits à lui imputés,le code d'instruction criminelle — ce nui est La Première fois, le 23 jîrtbfflPT. lac rlir»Art4rn.iv.~ ... 1 I non A v. ~ A,
| juin, il avait à re-

, - les directeurs en usent "avec I P°ndr'e d-e son premier délit consistent en
une véritable prodigalité. | la publicité donnée dans 1e numéro 2 de es
inexact, car
lie véritabl
En plus, dan® intitulé Aux Jeunes

*
* *

malheureux, la tôte droite, les bras Croisésmai chant à raison de cent vingt pas a 1»
minute et cela pendant 12 heures
Cj.nei çents grammes de pain et une sou-

Le 30 juin, il comparaissait à iiouve-aû
devant les juges, ayant à répondre de l'ap¬
position d'un tract antimilitariste sur ies
murs de Paris.
Quelques témoinsne à Itean «ito wiiml T „ ^ Quelques témoins vinrent lui api

tout. A tossy, 'où la «K'd? duSïïinS 21 RÛE1 ST"Ç»J;g bÀ, discipline esttenue avec une rigueur barbare, ce sonttoujours les plus tnstes échantillons de la
g-arde-chiaurme qui y figurent. Ils sont triiré
sur le volet, pour remplir ce dégoûtant scr-
vice.
D«ns la r>ri.son de Fresnes, en décembre

1J-9, un condamné fut frappé et puni sous
le fallacieux prétexte d'avoir dit un mot
déplacé. Vers lç même temps et dans la
même prison, il ne se passait pas une se¬
maine sans qu il y ait un suicide à enre¬
gistrer.
Dans la plupart des cas, je détenu se

trouvant aux étages, se précipitait dans le
vide et venait s'écraser sur le ciment, dela galerie du rez-de-chaussée où il venait
se briser avec un bruit sourd et mat pour
échapper aux longues tortures de la faim
et de l'abrutissement cellulaire.

M. RAYMOND.

Ii .

En plus, dans les maisons de correction Journal à un tract ir
ou de réclusion, l'envoi à la salle dé dis- Soldats ».cipline.

... Après les endormantes lectures de circons-
. L,a, salle de discipline est une punition tance- notre camarade fut condamné, im*ignoblc. higurez-vous une salle de dix gré une J>cUe défense de M" Oustry, à ma'
mètres carres ou se trouve des bancs de! ^re moif de prison.
pierre, biens pointus par prévoyance ebari- 1toute, et ou tourne quarante ou cinquantemalheureux, la tète rh-nito — te ■ .ie

app* • *
' "af¬

firmation de leur"solidarité"'pour ->n
qu'il avait entreprise.
Après les interrogatoires d'usé r-: no .9

camarade fit la déclaration suivante :
1 our répondre à l'accusation de pr -, - '-g

de anarchiste, accusation lancée «entre Ç10'
et à laquelle je ne chercherai pas i me déro¬
ber, laissez-moi vous exposer quelques consi¬
dérations personnelles et vous expliquer com¬
ment je fus amené â prendre position contre
1 ordre ou (plutôt le désordr^ établi-
Car (et nos renseignements doivent vous le

démontrer) il n'apparaissait point à après - e
ducation qui m-e fut donnée dans mon jeune
âge que je devrais avant peu, être amené -»
me révolter contre l'autorité.
Pourtant, si je comparais, aujourd'hui, de¬

vant vous pour y répondre d'actes qui ne re¬
lèvent en réalité nue de ma conscience, < est
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peut-être po-ur une large part à cause de mes
. éducateurs, lesquels, bien qu'ils aient con¬

servé en eux quantités de croyances précon¬
çues, n'eu avaient pas moins au fond du cœur
cette droiture d'esprit qu'ils ont cherché à
m'inculquer, et je crois que dans une cer¬
taine mesure ils y ont réussi, car si par une
instruction complémentaire j'ai pu aisément
me débarrasser des préjugés qu'involontaire-
iment ils avaient déposés dans mon jeune cer-
t«au, j'ai toujours conservé malgré tout une
Imprt ssion profonde de leurs exemples de
droiture qui sont restés gravés dans mon
rsprit.
Comprenez-vous maintenant que. au contact

des injustices observées couramment autour
de moi, mes yeux se soient ouverts et que
mon esprit se soit révolté devant l'illogisme
d'ur enseignement qui d'un côté prêche là
fraternité, et de l'autre couvre tant de cri¬
mes.

Ve croyez-vous pas, maintenant, que cette
éducation que j'avais ré^jue, m'avait réelle¬
ment prédisposé a. réagir contre ce rcg'ine
dans lequel la violence est élevée à la hau-
t< fer. d'un principe.
Aussi, est-ce en très peu de temps que j'ac¬

quis, les premières. convictions qui servirent
do base à celles qu'un peu plus tard je devais
propager.
Et si vos rapports de police ne tiennent

compte de mon activité que depuis seulement
une ou deux années (en se trompant d'ail¬
leurs), c'est que les événements tragiques sur¬
venus au cours de cette période douloureuse
ont suscité par leur envergure même, les ré¬
probations unanimes et ont contraints de s'af¬
firmer d'une façon plus catégorique, ceux qui
ont compris leur devoir de s'opposer formel¬
lement aux, institutions, coupables de tant de
monstruosités.
Quoi, il faudrait avoir vu les répercussions

d'un fléau tel que la guerre sur la vie écono¬
mique, sur la santé, sur le moral des popu¬
lation;; : il faudrait avoir vu tout le travail
anéanti dans un conflit aussi stupide qu'épou¬
vantable, déchaîné par l'ambition de gouver¬
nants et pour le profit de certains gros indus¬
triels.
Quoi, il faudrait avoir vu le sang couler

en ruisseaux, les villages incendiés, les foyers
détruits et pillés et les habitante s'enfuir en
marchant sur des cadavres, suivis d'hommes
transformés en brutes, assassinant, au nom de
la Patrie, des vieillards, des femmes et des
enfants !
Il faudrait avoir ru les mutilations horri¬

bles, les yeux arrachés et les victimes rédui¬
tes à mendier l'aumfône et le plus souvent
repoussées avec dédain par les profiteurs de
Ce carnage !
Ii faudrait avoir vu ces choses, être atteint

dans ses affections les plus chères, dans sa
propre personne, et il faudrait se taire !
Il faudrait se taire, alors que de cette bou¬

cherie formidable, personne n'a voulu accep¬
ter les responsabilités!
Si donc la paix représente l'idéal de la

(quasi unanimité des individus, croyez-vous
qu'une condamnation pourrait entraver la
marché dé notre pensée qui par le seul fait
qu'elle est pacifiste doit nécessairement être
antimilitariste? Puisque la guerre n'e6t que
la conséquence du militarisme, qu'il soit al¬
lemand, anglais, russe ou français.
Soyez donc assurés que notre propagande

continuera son œuvre sans nom. Vous pour¬
rez, juges, magistrats, gouvernant®, avoir à
votre solde des écrivains mercenaires coupa¬
bles de parler d'après vos commandements,
et de se taire selon vos ordres, mais vous

n'empêcherez jamais les anarchistes de s'ex¬
primer dans leur presse, leurs discours et
leurs affiches et de crier, face à l'iniquité de
(votre régime corrompu :

A BAS LA GUERRE ! A BAS LE MILI¬
TARISME, ET VIVE L'ANARCHIE!
Après cette déclaration, Me Oustry, son

idtaenseur, s'efforça de démontrer l'inanité
d'une condamnation qui serait ainsi une
sanction prise contre la pensée, et que
dans de telles conditions l'acquittement
s'imposait.
Après quelques minutes de réflexion, les

juges condamnèrent notre camarade à six
mois de prison.

Vient de paraître
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LE PAVE DANS LA MARS

, Vos antimilitaristes de la onzième heu¬
re viennent subitement de découvrir les
crimes commis, pendant la guerre, par la
justice militaire. Ils dénoncent les forfaits
des conseils de guerre avec une insistance
tellement indignée, qu'on la croirait dictée
par un remords tardif. Cette impression
semble ne pas nous être particulière si l on
s'en rapporte à celte réplique, lancée le ZJ
juin à, la Chambre ait cours des débats sur
les affaires dt\'Vingrê, Flireg, etc... : par
M- Briand aux socialistes ■

« Voius n'avez même pas la patience
d'écouter. Il n'y a aucune urgence. Les
faits se sont passés en 1916. Depuis 1916
vous les connaissiez. Vous avez contenu,
votre impatience. Et voilà que dès qu'on
vous annonce qu'une réparation est possi¬
ble, alors voire impatience devient fréné¬
tique et vous dites : « Tout de suite ! »
Comme c'est vrai, liclas ! Et par un ges¬

te de pitié, que n'ont certainement pas
manqué d'apprécier les députés socialistes.
Vex-camarade Aristide n'a pas eu la cruau¬
té d'ajouter que ces mêmes députés socia¬
listes avaient leur part de responsabilité
dans les crimes militaires, puisque, comme
les autres, ils avaient voté, dans la mé¬
morable séance du 4 août 1914, les fameu¬
ses lois d'union sacrée qui ont permis au
Crime de s'épanouir quatre ans durant et
à la Justice Militaire de l'aggraver par
un surcroît d'ignominie.

SUR LES ASSASSINS

Les crimes de la Justice Militaire ne
sont vas seulement sujet à interpellations
parlementaires retentissantes. Ils sont
aussi matière à articles sensationnels. Les
quotidiens d'avant-garde mènent une cam¬
pagne acharnée contre les officiers assas¬
sins, les brutes galonnées, voire même éto\-
lées, qui ont sur ce qui leur sert de cons¬
cience la fusillade d'innocents envoyés au
poteau pour couvrir leurs fautes
Nous applaudissons volontiers des deux

mains. Car si ces campagnes ne changent
rien au sort définitif des victimes, elles
offrent l'avantage de discréditer l'armée
et les galonnades dans l'esprit de ceux
qui les suivent.
Néanmoins, il nous faut bien dire que.

ces campagnes (gagneraient en valeur à
être menées par des hommes qui n'onf pas
été eux-mêmes, comme c'est généralement
le cas, des officiers, des brutes galonnées.
Regrettons, pour ces ex-officiers, que

leurs' efforts actuels, qui sont méritoires,
et leurs anciens galons, semblent vouloir
établir qu'il y a 'un degré dans l'assassi¬
nat, une hiérarchie dans le crime. Cela
n'est pas.
L'officier n'est pas assassin, seulement

quand il fait passer le « falot d à un sol¬
dat. Par fonction, par définition même
dans la guerre comme dans la paix, l'offi¬
cier est un assassin.
Tant pis pour ceux qui l'ont été !...

CONCEPTION ANTIMILITARISTE;

Il y a parfois, souvent même, des réputa¬
tions usurpées. Celle de Cochon antimili¬
tariste Test certainement. Voici, en effet,
un passage de la protestation que le di¬
recteur du Raffût a adressé au Président
du Conseil à propos de l'inculpation de
complot contre la sûreté de l'Etat relevée
contre les camarades Sussan et Guigui
dont nos lecteurs connaissent l'affaire :

» Nous nous permettons, Monsieur le
Président, de vous faire remarquer ce
qu'une telle incrimination a de Fidicult.
quand il s'agit de la mise en vente d'un
journal comme le nôtre (Le Raffilt), qui,
jusqu'à ce jour, ne s'est jamais attaqué ni
au régime, ni à l'armée, mais seulement à
ce qu'il !/' a de gangrené et pourri parmi
le personnel des institutions qui régissent
notre pays. »
Et voilà ! Encore une conception tout à

fait particulière de Vantimilitarisme.

DEUIL NATIONAL

Carpentier, knock-out en 4 rounds J Dé-

La Nouvelle Gloire du Sabre
ûoeuments vécus pour servir ù l'Histoire de la grande guerre (1914-1319):i)
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Après l'Angleterre qui, plus que jamais,
depuis la guerre, détient le record du bandi¬
tisme colonial,, c'est encore dans l'empire
exotique de la France, que l'on trouve au¬
jourd'hui les exemples les plus frappants de
la stérilité criminelle, à laquelle, par son âpre
égoïsme est condamnée cette « force expan-
fcive » du capital, dont Elie Faure s'est en¬
goué.
Peut-être aujourd'hui, comme hier, n'au¬

ra it-il pas embouché le clairon révolution-
fc a ire en son honneur, si, pour asseoir sa
conviction, il avait puisé ailleurs que dans
les rapports officiels et la documentation of¬
ficieuse, si généreusement rétribuée et dont
l'abondance dépasse tout ce qu'on peut ima¬
giner.
Oui, certes, lui et tous ceux qui comme lui

soutiennent sa thèse avec loyauté et désinté¬
ressement penseraient tout différemment,^ si,
ne pouvant -se renseigner sur les lieux, ainsi
que je l'ai fait moi-même pour la plupart
d' .es colonies, ils avaient pris une connais-
san- e sérieuse de ce qu'en rapportèrent des
hommes véritablement indépendants.
Alors, mais alors seulement, ils auraient

vu c qu'est, .par exemple, ile « bluff » de
IK ■ scar, l'œuvre des Galliéni et des Au-
f.agiu-ur qui les. transporte d'admiration :

' .1 petite épargne française engloutie dans
des ;r ;; es d'or chimériques ; les millions gas¬
pille, pour des travaux publics dont l'inutilité

ppe les yeux des plus optimistes; l'agri-
euliure indigène plus misérable qu'avant la
conquête et traquée par un fisc inique et
b; p.., , l'élevage jadis prospère, abandonné
par it s Sakalaves qui viennent en foule gros¬
sir, aans les villes, le nombre des meurt-de-
fainv ; un prolétariat nouveau de .petits fonc¬
tionnelles, autochtones et européens, pares¬
ser'. et besogneux; l'accaparement des ter¬
ri-- par les bandits de la finance et les re-
qu; s dq la politique, empêchant la petite et
la moyenne colonisation, les ruinant 1 une
»P l'autre dès qu'elles ont pris leur es¬
sor.

Je se. sous silence les abus de toute sorte
Rri pl, t lu honte de notre prétendue civi-

jaite nationale. La France des imbéciles et
des badauds est en larmes.
De quoi combattre la sécheresse, cette

France est si grande...
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'■ ) oir les numéros précédente à partir du

lisation, et dont plusieurs de mes livres sont
remplis.
Tel est, aussi raccourci que possible, le ta¬

bleau de l'œuvre capitaliste et militaire à
Madagascar.
Derrière la même façade superbement dé¬

corée se cachent les mêmes ruines, les mê¬
mes misères, les mêmes mensonges, les mê¬
mes rapines, et les mêmes abus, en Indo-
Chine, au Soudan, en Afrique occidentale,
en Nouvelle-Calédonie et plus près de nous,
dans cette Algérie et dans cette Tunisie, dont
on nous vante la prospérité inouïe, et d'où,
en réalité, indigènes et colons, chassés par la
famine émigrent en masse pour aller ailleurs
gagner leur pain.
Enfin, pour tout observateur de bonne, foi,

il est un fait indéniable, et que la grande
guerre n'a certes pas amoindri, c'est que les
prolétariats récemment nés à la vie dans les
pays d'outre-mer, conquis par les armes et
exploités par le capital, sont cent fois plus
misérables et plus opprimés que les proléta¬
riats de la vieille Europe, tous en mal et
en progrès démancipation.
A faire la preuve de tout ceci, j'ai consacré

plusieurs volumes compacts et massifs depuis
Terre de Mort et Martyrs lointains jusqu'à
la Sueur du burnous, en passant par Terre à
galogis (ce dernier soit dit entre parenthèses,
paru en articles voici huit ans, dans la Ba¬
taille syndicaliste, n'a pu encore trouver d'é¬
diteur).

Si Elie Faure et ceux qui soutiennent sa
thèse des bienfaits de la guerre coloniale, et
de la supériorité du banditisme financier,
sur le banditisme des pirates du désert m'a¬
vaient fait; l'honneur, je ne dis pas de les
lire attentivement, mais seulement de les
parcouri, ils n'auraient certainement, eux
révolutionnaires, entonné leur hymne en
l'honneuf de nos gros requins coloniaux et
des assassins illustres qui tuent, massacrent,
pillent, volent et spolient avec entrain, à
leur profit.
Il est vrai qu'à ignorer cette source de do¬

cumentation, ils ont une excuse, valable, cer¬
tes, celle de la conspiration du silence faite
autour de mon œuvre par la presse capitaliste
et bourgeoise de notre pays.
Ainsi ruinée la partie économiaue de iknr

Par un hasard vraiment miraculeux,
nous avons sous les yeux le programme
d'une matinée de gala donnée au théâtre
de la Gaîté pour la résurrection de Verdun
et au profit de celte ville. Ce gala, comme
tant d'autres, fut placé sous le haut patro¬
nage de personnages illustres : ministres et
académiciens, maréchaux et évêques, dé¬
putés et princesses, etc., etc... une compa¬
gnie tout à fait high life, quoi !
Rien d'extraordinaire ? direz-vous. Non,

certes !... A part, toutefois, une légère par¬
ticularité qui mérite d'être signalée ; Le
programme de cette matinée de gala a été
■illustré par deux artistes : M. A. Roubille
et... M. Antonio Galbez.

Ce dernier nom ne vous dit rien ? Voyons,
rappelez-vous ! Antonio Galbez, le dessina¬
teur qui eut le premier, après l'armistice,
T « 'honneur » d'être poursuivi par le gou¬
vernement de M. Clemenceau pour avoir
publié un album de planches antimilitaris¬
tes, sous le litre : « Les Crucifiés », avec
préface de Victor Cyril, secrétaire général
du groupe Clarté ! Antonio Galbez, qui fit
paraître pendant quelque temps une publi¬
cation mcnsuellle intitulée : Les Cruci¬
fiés !...
Ne trouvez-vous pas, avec nous, que ce

Monsieur a mis une certaine précipitation
à franchir d'un seul bond le fossé qui sé¬
pare les milieux d'avant-garde de la so¬
ciété la plus huppée du noble faubourg ?
Peut-être, après tout, que T « art » d'illus¬

trer les programmes de réunions mondai¬
nes est plus... alimentaire que celui qui
consiste à publier une revue destinée d
éclairer d'un'rayon de Beauté la vie toute
de laideur des éternels crucifiés !...

MODESTIE

La loi qualifiée super-scélérate fait cou¬
ler des flots d'encre. Et, naturellement, ce
sont nos antimilitaristes à l'eau de rose qui
se flattent orgueilleusement de l'avoir, par
leur action, suscitée.
Leur affirmation est quotidienne : C'est

eux, et eux seuls, qu'elle menace. Car eux
seuls sont antimilitaristes. A preuve celte
profession de foi d'Amédâe Dunois dans le
Bulletin Communiste :

« Oui, c'est le syndicalisme révolution¬
naire et le communisme qui sont visés :
les C. S. R. et le Parti. Car il n'y a plus
qu'eux aujourd'hui pour combattre à fond
le militarisme... »

Evidemment, Dunois s'imagine que, de¬
puis les temps lointains où il a froidement
lâché l'Anarchie il n'y a plus d'anarchis¬
tes...
Mais — tenez-Vous bien ! — ce combat à

fond contre le militarisme ne tend à rien
moins qu'à la conquête de l'armée. Si nos
gouvernants étaient intelligents, ce péril il¬
lusoire ne les épouvanterait nullement.
Quai qu'il en soif, vous verrez que ceux-

là mêmes qui chargent à fond le milita¬
risme ne seront pas les premiers à tomber
— s'ils y tombent un four -— sous le coup
de la loi en élaboration.

VERDICT DE PION

Au certificat d'études, examen moral,
dans l'un des arrondissements populaires
de Paris, l'on pose aux jeunes candidates
celle question :
— Que pensez-vous du Soldat inconnu ?
Une fillette, plus franche, ou plus coura¬

geuse, ou simplement, plus sensible que ses
'camarades, dit ce qu'elle pense ;
— Le soldat inconnu, c'est malheureux

qu'il Soit mort... et tant d'autres avec lui.
Que pouvait faire un pion, féru de morale

bourgeoisie, devant une réponse si naïve et
si vraie ? Son de-voir. Il n'y manqua "point.
Zéro à la jeune subversive...

Que faut-il invoquer ? La Justice ? Ou la
Sainte Bêtise ?

LE ROMANICHEL.

ITALIE

thèse, qu'ils ont cru étayer sur des arguments
nouveaux, en apparence révolutionnai ne s,
reste l'autre partie, pour laquelle, Elie Faure
n'a pas craint de rééditer les argumenta vieil¬
lots des de Molko, des de Bonald, des de
Maritre, des Jules Lemaitre, des Barrés, etc.,
etc... « La guerre, école d'énergie, gymnas¬
tique salutaire des peuples, élément néces¬
saire de l'action, créatrice de vie, et sans la¬
quelle il n'y a que mort et néant ».

Emporté par son sujet, Elie Faure s'écrie :
« J'aime la vie pour l'ensemble des éner¬

gies qu'elle manifeste, alors que vous cher¬
chez en elle un but qu'elle n'a pas. Jè n'y
puis rien. Je suis ainsi. J'aime la révolution
pour l'énergie que j'y devine bien plutôt que
pour les effets pratiques qu'on en attend et
dont le premier résultat sera fl'endormir le
pauvre dans sa conquête et d'en faire un riche
parfait, »
Voyons! est-ce là un raisonnement sérieux,

digne d'un homme qui réfléchit et Elie Fau¬
re écrirait-il encore ces lignes, après la gran¬
de boucherie? Je ne le crois pas. Non, je ne
puis croire que devant et après le spectacle
de la « guerre intégrale » auquel nous venons
d'assister il ait gardé cet esprit de dilettan¬
tisme que lui reprocha, à l'époque de notre
controverse, Maurice Allard ; non, je ne crois
pas qu'il ait conservé cette mentalité d'ama¬
teur, qui considérant philosophiquement que
la vie n'a pas de but, se plaît, par goût, au
spectacle des énergies déployées, quelles
qu'elles soient : celles de la guerre représen¬
tant un summum.
Elie Faure ne devrait pourtant pas ignorer

que les révolutionnaires pacifistes et anti¬
militaristes, ont toujours préconisé l'énergie;
il ne devrait pas oublier que de cette
énergie, parce que révolutionnaires, ils sont
obligés de donner des preuves, à chaque mi¬
nute de leur vie.
II ne nie, certes pas, que la guerre ne

soit de l'énergie, mais, comme le lui disait
Allard, de l'énergie distractive, qui se pro¬
mène au milieu du sang, sans utilité, ni but,
l'énergie de la brute qui n'apporte à l'indi¬
vidu qué ruines et carnages.
Avec Allard, je lui montrais un homme de

piètre mine, penché sur sa table. Il n'a ni
plumet ni grand sabre ; il ne remue ni obus,
ni canons, mais tout simplement des x, des
y, des exposants, des signes, des racines. Ses
veines frontales sont gonflées; il est absorbé.
Le sommeil le fuit. Dans la rue, le gamin se
moque de cet homme simple, qui, pour se
distraire, regarde vaguement un bouchon
rouler dans la Seine.

Les bandits payés par le gouvernement,
l'industrie, la finance et la mercante, les
« fascistes » continuent leur œuvre civilisa¬
trice par l'assommade et l'incendie. Voici
le bilan pour vinq mois de ce beau régime
perpétué par tous les défenseurs de l'ordre:
travailleurs victimes des fascistes : '202
■norts, 1.144 blessés ; travailleur s victimes
..i • Sa force publique ; 44 morts, 258 blessés;
riiiaintores du travail incendiées, dévastées
ou endommagées, 120 ; Maisons du Peuple,
Ligues, Coopératives, Cercles socialistes et
communistes, Municipalités et Sections so¬
cialistes détruites, incendiés ou endom¬
magés, 243 ; arrestations de travailleurs
à la suite de ces prouesses : 2.240.
Tout cela, nous ne le répéterons jamais

assez, avait été prévu et crié aux travail¬
leurs par les anarchistes lors de la trahi¬
son des chefs à la suite de l'occupation des
usines. La leçon servira-t-elle ?
Umanità Nova, le quotidien anarchis¬

te, reparaît à Rome (Casa del Popolo, via
Capo d'AMea), mais jusqu'ici nous ne le
recevons pas régulièrement. — Abonne¬
ment pour l'étranger : 3 mois, 17 francs ;
6 mois, 33 fr. 50 ; un an, 66 francs.

FINLANDE

Le Mouvement syndical
Nous savons bien peu de choses sur le

mouvement syndical de Finlande, le pays
des mystérieux lacs.
Un camarde suédois, qui s'y trouve ac¬

tuellement, a adressé une lettre au journal
Sijndikattsten Ore.bro dont nous donnons
les extraits suivants :

Le secrétaire général des organisations
syndicales finlandaises s'appelle Matti Vai¬
sanen. Pendant une assez longue période,
il a milité pour constituer une orgnisation
syndicale unigue. C'est un homme d'envi¬
ron 35 ans, tailleur de sa profession.de ma¬
nières simples, modeste. 11 a pris part
à la Révolution de 1917.
D'après les informations données par

Matti Vaisanen, l'organisation syndicale
finlandaise était sous l'influence du Parti
social-démocrate ; les chefs du parti poli¬
tique menaient en même temps l'organisa¬
tion ouvrière et tous deux, le Parti et l'Or¬
ganisation, étaient intimement liés.

e qui concerne l'activité des syndi¬
cal : ilandais, on peut dire ce qui suit :
Li s 1917, l'organisation du pays et le

Parti social-démocrate formaient un Conseil
central, qui adressa un ultimatum au gou¬
vernement, lui enjoignant de prendre les
mesures nécessaires pour arriver à une so¬
lution du problème du ravitaillement, ques¬
tion vraiment brûlante à ce moment-là.
L'action menée par le Conseil central fut
approuvée plus tard par le Congrès. Com¬
me le gouvernement ne faisait pas du tout
mine de donner satisfaction aux revendi¬
cations de l'organisation, la grève générale
fut proclamée, et fut le prélude de la Ré¬
volution.
Pendant la Révolution, le mouvement syn¬

dical joua un grand rôle pour fonder un
nouveau système .soeilal et organisler la
défense contre la Bourgeoisie. Après que
la Révolution fut écrasée avec l'aide du
militarisme allemand, encore dans toute
sa puissance, tout retombe en décadence.
La réaction n'épargna rien et tout fut

détruit, tout fut persécuté sans pitié. De
la fin de mars à décembre 1918, il n'y eut
plus que quelques tronçons lamentables de
l'ancienne organisation ouvrière et ce n'est
qu'au début de 1919 que les travailleurs
purent réussir à reconstruire leur organi¬
sation. Ce qui était dispersé fut regrooné
et depuis ce temps, l'organisation fait de
nouveau des progrès.
Dans La nouvelle organisation on remar¬

que une nouvelle tendance plus radicale.
Le. socialisme révolutionnaire se fait jour
parmi les travailleurs. Au Congrès de mai
1920 le Bure-nu fut déposé et un nouveau
plus intransigeant prit sa place.
La tendance actuelle de l'organisation est

le syndicalisme avec l'action directe, le sa¬
botage, l'obstruction. Ces moyens de lutte,
sont reconnus par le Congrès et, du reste,
l'organisation agit selon des principes syn¬
dicalistes. Ta forme de l'organisation est
encore centraliste. Avant die déclancher
une grève, les travailleurs doivent y être
autorisés par l'organisation centrale, qui,
elle, ne -peut mettre fin à une grève ; les
travailleurs décident par un vote.
En ce qui concerne la position internatio¬

nale, un vote réunissant les deux tiers des
voix a décidé la neutralité de l'organisation
finlandaise, par conséquent, ni pour Ams¬
terdam. ni pour Moscou ; en ce moment, il

n'y a pas d'affiliation internationale. Il est
fort possible qu'un vote général se décide
pour Moscou ; selon l'opinion émise plar
le camarade Vaisanen, cette Internatio¬
nale n'a pas l'importance qu'on lui donne.
L'organisation finlandaise ne participera
pas au Congrès de Moscou.
L'organisation finlandaise est indépen¬

dante de tout parti politique, elle est d'ac¬
cord avec les organisations syndicalistes
révolutionnaires suédoises et allemandes et
celle de France d'avant-guerre. La ques¬
tion du contrôle de la production joue un
grand rôle dans l'organisation finlandaise.
On a nommé une Commission, qui doit
élaborer un programme d'après lequel les
travailleurs doivent, dès maintenant, con¬
trôler les usines et entreprises capitalis¬
tes.
Selon Vaisanen,les organisations doivent

être le nerf vital de la nouvelle société en
même temps, on doit développer la pen¬
sée des Conseils par lesquels les travail¬
leurs devront pouvoir remplacer la société
capitaliste, mais dans ce processus, l'or¬
ganisation ne doit, pas être soumise à un
parti, mais libre et autonome.
Voilà le caractère actuel de l'organisa¬

tion finlandaise ; on voit qu'elle est plus
rapprochée du fédéralisme que du centra¬
lisme de nature communiste ou social-dé¬
mocrate. Et c'est la Révolution finlandaise
elle-même qui a guidé les travailleurs dans
celte voie. Les idées du syndicalisme ré¬
volutionnaire se font jour de toutes parts.
La situation économique de la Finlande

est semblable à celle des autres pays. L«
chômage se fait fortement sentir. Pendant
l'hiver, les usines ont réduit les salaires de
10 à 20 %, mais les travailleurs ont fait
relever les salaires. L'industrie du papier,
qui est l'industrie nationale de la 'Fin¬
lande est diminuée des 2/3. En 1921, les
importations de Finlande ont dépassé de
600 millions de marks finlandais les ex¬

portations.
Malgré leur défaite pendant la Révolu¬

tion, les travailleurs n'ont pas perdu leur
caractère combatif. Il y a encore quelques
milliers d'entre eux en prison ou en exil.
Et si une tournure décisive entre le capi¬
tal et le travail se produisait, les travail¬
leurs fortement groupés, lutteraient pour
atteindre les buts syndicalistes. C'est l'opi¬
nion de Vaisanen.

HOLLANDE

nous associer à l'effort tenté en Rolland»
pour mettre fin à un régime d'iniquités
qui n'a que trop duré.
L'antimilitarisme n'étant que la consé¬

quence du militarisme,il nous faut donc lut¬
ter pour la transformation intégrale qui
mettra fin à toute répression.

ALEEMAGNE
Les Syndicalistes révolutionnaires

allemands n'iront pas à Moscou
Nos camarades ont eai connaissance

d-u référendum qui s'effectuait chez les
syndicalistes révolutionnaires allemands

localistes— pour savoir s'ils devaient
aller au Congrès international syndica¬
liste qui se tiendra prochainement à
Moscou.
Le numéro 26 de Der Syndicalist nouf

donne les chiffres suivants, à propos du
référendum.
300 organisations comprenant 75.00*

membres s'étaient refusés déjà au réfé¬
rendum et s'étaient prononcées nette¬
ment contre Moscou.
Dans 108 organisations 6.165 adhé¬

rents se sont prononcés pour Moscou,
tandis que 7.321 se prononçaient contre.
Le résultat est donc le suivant : contré

Moscou, 75.000 + 7.321 = 82.321 ; pour
Moscou, 6.165-.
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Répression
La répression exercée en France contre

les organisations d'avant-garde n'est pas,
hélas ! par tien! 1ère à notre pays. Du mon¬
de entier nous parviennent des nouvelles
venant attester que,par des mesures scélé¬
rates et draconiennes, la bourgeoisie es¬
saye, par les pires moyens, de se défen¬
dre.
C'est ainsi qu'en Hollande — terrain de

l'antimilitarisme par excellence — les diri¬
geants de ce pays ont déclaré une guerre
sans merci à ceux qui — en matière mili¬
taire — prêchent le non-conformisme, c'est-
à-dire la révolte.
Actuellement, au pays de Domela Nieu-

wenhulâ, l'agitation est intense — tin ré-
fractaire au service militaire, Ilerman
Graenendaal, étant en prison et faisant ht
grève de la faim depuis quatre semaines.
L'affaire de ce camarade est momentané¬

ment le centre d'une vigoureuse action an¬
timilitariste à laquelle le peuple, les syn¬
dicats y prennent une large part ; à tel
point que des échos de cette campagne en.
sont arrivés jusqu'au Parlement hollandais.
Des camarades de Hollande nous écri¬

vent n'avoir jamais vu de telles assemblées
de gens pour protester contre l'arbitraire
gouvernemental ; jusqu'ici des démonstra¬
tions, des grèves de protestation ont écla¬
té spontanément.
Les moyens les plus divers sont usités

pour protester contre cette incarcération ;
c'est ainsi que les camarades ont fait tirer
des cartes rouges portant le nom du ré-
fractaire, indiquant que Herman Grœnërï-
daal doit être libère, et nombreux sont
eux qui portent cette carte sur leur cha¬
peau.
Les militants antimilitaristes de Hollan¬

de, pour la plupart anarchistes, en profi¬
tent pour renseigner le public sur Ies_em-
prisonnements, la terreur en Espagne, en
Hongrie, et conclure en incitant à la ré¬
volution mondiale économique et morale
Cette action accrue, a déjà fait quelques

victimes dont le président de l'Association
Internationale antimilitariste, De Ligt, ca¬
marade de grande valeur, .ancien pasteur
protestant devenu anarchiste.
Ici, en France, nous ne pouvons que
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Pour que ¥i¥ê "Le Libertaire"
Thermeau, 1 fr. 35 ; X., 2 fr.!; Dejoux, 5 fr. ;

Lennaitre Joseph, 10 fr. ; Lejus, 2 tr. 50 ; Jac¬
quet. 2 fr. 50 ; Lechêne, 5 fr. ; C. Celle, I fr. ;
Olivetan, L fr. ; Agnès, 5 lir. ; Léony, 2 £r. ;
Bonneau, 5 fr ; G. Pannetfer, 10 fr. ; A. Ma¬
illon, 4 fr. ; Pour affûter le couteau bolcheviK,
1 fr. ; X., l fr. ; Manière, 2 fr. /Mourras, pour

. que les socialistes deviennent libertaires,
1 1 fr. 75 ; Debos Léon, 5 fr. ; Ligier, 5 fr. ;
| Souscriptions faites par Plantler, ¥j fr. ; De-
lortme, 5 fr. ; Liste 00098, versée par Murolo
PasquaJ, 11 fr. 50 ; Nègre, 2 iCr. ; Colodont, 2 fr. :
Dubost, 2 fr. ; Savill, 1 fr. ; Bourasset 2 tr. ;
Vilain Alfred, 3 fr. ; Henocq, 2 fr. ; Druker,
0 fr. 50 ; Léon et sa compagne, 10 fr. ; X.,
5 fr. ; Toujours les mêmes, mort aux vaches,
12 fir. 50 ; Lorivière, 2 fr ; Début, 5 fr. ; Des-
mouliin, 5 fr. ; Cornmien, 5 fr. ; Amiei, 2 fr. ;
Manàni, Coucaut, Linert, Pinat et Maillard,
15 fr. 50 ; Casanova, 5 fr. ; Chaloit, 1 fr. 50 ;
Ramillat, 1 fr. ; Bondy, 5 fr. ; Un militant de
Boulogne, 1 fr. 50 ; L. Renard, 2 fr. ; Dela-
place, 10 fr. ; Thérèse Maurice, 2 fr. ; Empire.
3 fr. ; Un camarade italien, 5 fr. ; Marceau,
2 fr. ; .Richard, 1 fr. 50 ; Dubois, 2 fr. ; Bar-
gallo, 1 fr. 50 ; Franco, 1 fr. ; Roger, 2 fr. ;
Un inconnu, versé par Marcelle, 5 fr. ; Un li¬
bertaire dunkerqnois, 2 fr. 55 ; U: Bel levaiois,
5 fr. 20 ; Un postier, 1 fr. 50 ; Ligier. 5 fr. ;
Maurice, 1 fr. ; Faucheux, 2 fr. ; Besnard,
1 fr. 05 ; Marcel, 0 fr. 60 ; Un ami, 1 fr. 50 ;
Augaron, 1 fr. '35 ; A. L 3 fr. ; Dejoy, 4 tr. 30 ;
Georges, 1 fr. ; Un copain, 1 fr. ; Leblanc, 5 fr.
Total de cette liste : 245 fr. 65.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarade^
envoyez nous votre obole, faites des souscri»
tions pour le LIBERTAIRE.

Et pourtant cet homme simple avec ses x,
et ses y, ses signes et ses racines est en lutte,
sans bruit ni fracas, contre les forces entiè¬
res de la nature. Il a le monde dans sa main.
De ses chiffres, de ses lettres, de ses calculs,
de ses grimoires, sortiront un jour le vol du
plus lourd que l'air, la télégraphie sans fil,
la captation de la chaleur solaire, l'utilisa¬
tion de la force des marées, la mise du ma¬
gnétisme terrestre au service des hommes'.
C'est cet homme de pensée qui, par ses x

et ses y, en disciplinant et utilisant les for¬
ces de la nature, nous permet déjà l'f spérance
de pouvoif libérer demain l'ensemble des
hommes, des travaux forcés de l'industrie ca¬
pitaliste.
Cette énergie formidable du cerveau hu¬

main penché sur les x et les y nous promet
les choses les plus étonnantes, que les hom¬
mes, enfin conscients, sauront utiliser pour
mieux organiser leur vie.
Et maintenant devant cet homme simple

qui bouleverse la planète pour la rendre plus
habitable, consacrant ainsi son énergie au
service de la vie, dressez un Napoléon, un de
Molke, voire un Foch, un Castelneau ou un
Petain (excusez le rapprochement!) l'ensan¬
glantant, la ruinant, la couvrant de décom¬
bres et de cadavres, faisant ainsi de leur
énergie l'auxiliaire formidable de la Mort;
et après ce rapprochement, réfléchissez une
minute et concluez.

XXIII

CONCLUSION
LE CHATIMENT

Mieux inspiré qu'Elie Faure, sur le grand
problème de la guerre, se présente à nous un
jeune écrivain révolutionnaire, qui, comme
lui, milite dans les milieux littéraires les plus
avancés. Dans un livre nouveau, sur lequel
je reviendrai, sur les silhouettes d'écrivains
à tendances libertaires, que je destine à ce
journal, Marcello Fabri, a su établir et me¬
surer, en les analysant d'une façon magis¬
trale, ce que valent les énergies déployées
pour la guerre et par les guerriers.
Il a fait mieux. Dans cet Inconnu sur les

villes, paru d'hier et autour duquel déjà s'or¬
ganise la conspiration du silence-, il a su
montrer tout ce qui se cache de mensonges et
de néant sous les grands mots dont se servent
les maîtres du monde pour conduire les fou¬
les dociles à l'abattoir. Je ne connais pas de
contribution pins puissante à l'étude de la
psychologie de ces foules ainsi entraînées à
consacrer le meilleur de leur énergie à la
grande œuvre d« mort.

_ Et c'est pourquoi, arrivé 'à la fin de mon
livre, il me plaît de saluer ici ce jeune hom¬
me au talent si courageux, en citant les li¬
gnes suivantes d'une mâle et sobre éloquence,
en lesquelles se synthétise une dos pensées
maîtresses de son superbe labeur ;

— «...Les formidables entités qui demeu¬
rent dans le monde moderne, ainsi que des
Forces visibles, triturant et sculptant la chair
même des peuples — les sentiments héréditai¬
res ou acquis desquels l'homme peut si diffi¬
cilement s'abstraire pour être seul et d'abord
un homme — et surtout les mailles invisibles
du filet d'acier de l'intérêt, que représente
globalement le capital aux ramifications si
nombreuses et diverses — définitivement s'a¬
vèrent comme les raisons secrètes inavouées
souvent inconnues de la guerre des peuples.

« Mais ces peuples eux-mêmes, ont-ils été
matière qui (avant la dernière guerre) avaient
incubé le mal infini, et s'étaient vautrés (pen¬
dant la guerre) dans un lit de douleur, quel
avait été leur intérêt à devenir les victimes
du massacre mondial?...

« Car l'on conçoit bien les intérêts solidai¬
res des dynastiques, des privilégiés et des
capitalistes, mais celui des masses, où était-
il ? Et pourtant la guerre n'est possible que
lorsque les peuples des nations adverses ont
été persuadés qu'ils la désirent, qu'elle est
fatale — et qu'ils ont intérêt à la faire.

« ...L'intérêt des peuples, ce n'est pas com¬
me l'intérêt des rois, le souci de l'avenir du
rejeton princier, ou comme dans les aristo¬
craties d'argent ou d'épée les désirs de con¬
server les privilèges de la naissance de la
fortune ou de la gloire militaire ; — l'intérêt
des peuples, c'est une illusion que des mots
prestigieux s'efforcent de concrétiser.

« Au fond, les peuples he se battant pas
pour leur compte, ni à leur volonté, maïs
pour le compte et à la volonté des hommes
d'argent, qui eux, sont servis par les diri¬
geants et les diplomates, ne peuvent se bat¬
tre que pour des mots.

« Les mots de cette guerre furent : Droit.
Justice, Liberté, Civilisation et Patrie... »
Oui, certes, Marcello Fabri a raison; c'est

ainsi que je l'ai abondamment prouvé dans
la Première partie de ce livre, avec des mots
creux, des noms de prétendus principes, dont
la plupart n'ont même pas de fondement bio¬
logique, que l'on a fait mourir ou s'eniretuer
DIX MILLIONS d'êtres humains et fait pen¬
dre aux habitants de la Terre QUINZE
CENT MILLIARDS. (Calculs du rapporteur
de la fondation Carnegie. Voir ma .première
.jiartiM

Et maintenant pour un tel crime, quel
châtiment devrait être infligé aux Poincaré,
aux Clemenceau, aux Viviani, à tous ceux
enfin, dont j'ai établi longuement, en ce qui
concerne la France, toutes les responsabili¬
tés?
Dans quel cercle de l'Enfer rêvé par Dante,

faudrait-il les plonger pour la suprême ex¬
piation ?

T1 * ' •ri n en est pas, à mon avis, qui puisse
satisfaire la légitime vengeance de leurs vic¬
times innombrables, car pour puissant que
fut le génie du grand Italien, il n'avait pu
concevoir forfait pareil.
Il faudrait donc, franchissant un instant

les limites du monde réel, créer pour lui et
pour ceux qui le perpétrèrent un cercle nou¬
veau... Il s'appellerait le « Cercle de la
gloire militaire, et des guerriers triompha¬
teurs ».

Dans ce Cercle qui voisinerait celui des as¬
sassins vulgaires, il y aurait une avenue du
Bois-de-Boulogne, et une Avenue des Champs-
Elysées, séparées par l'Arc triomphal, et qui
irait d'un pôle à l'autre, ^sans qu'il soit tenu
compte des continents et des mers.

Entourés de leurs maréchaux et do .leurs
généraux, parés, chamarrés et empanachés,
ils défileraient, au son de la Marseillaise,
tandis que des deux côtés de la voie infinie,
sur les toits des maisons, et jusque dans les
nuages du ciel, toutes les mères, toutes les
veuves, tous les orphelins, toutes les fiancées
et les amantes, tous les défigurés, tous les
mutiiés et aussi tous les morts (cette fois
debout !), toutes les victimes, tous les mar¬

tyrs, dont le deuil, la détresse, la douleur et
les angoisses furent leur œuvre, feraient cor¬
tège à ces misérables, pleurant et crachant
sur eux, leur réclamant leurs fils, leurs frè¬
res, leurs époux, leurs amants toutes leurs
vies et toutes leurs espérances abolies, et x
s'interrompant que pour leur crier : Assa
sins !
Et ce défilé triomphal sous les larmes et

les crachats de leurs victimes, durerait :
ETERNELLEMENT.
Oui, Juifs-Errants de la gloire meurtrière

et de la guerre assassine, ils défileraient
El EKNELLEMENT dans le Cercle des
Triomphateurs, sous l'Arc napoléonien où
gît, symbole de la grande misère humaine —.

la dépouille du pauvre soldat inconnu ..

P. VIGNE D OCTON.
FIN

Nous donnerons la semaine prochaine lt
suite de notre feuilleton < Les bons du sirndi-
calisms »,

i



V

t)n aééaééine tou
nos %amaradeô 'ùpagnolé

Qu'allovs-vo is faire pour les sauver ?
En Espagne, la réaction bourgeoise

emploie les moyens les plus iniques
pour enrayer la marée syndicaliste qui
de jour en jouir se fait plue menaçante,
car. indifférente et insensible aux dou¬
leurs. ouïe la bourgeoisie cause aux
plus fidèles partisans de l'émancipation
sociale ; et malgré cela l'idée poursuit
son cours lentement mais sûrement n
travers la péninsule, gagne à sa cause
les légions de prolétaires que l'ignoran¬
ce d'une part, le confusionnisme du
ooimmunisme die l'autre, mais surtout lu
lâcheté des chefs socialistes, tenaient à
l'écart.
En Espagne, surtout actuellement, le

sang ouvrier coule à flots pour^se libé¬
rer de cet esclavage moderne qu'est le
salariat, et que la pieuvre capitaliste en¬
serre avec ses puissantes tentacules ';t
travers le monde entier.
Mais il y a un vieux proverbe qui

dit : « A l'hôpital, chaque malade se
plaint de son mal »•
Mais nous, nous plaignons d'autant

plus parce que, soit par une manœuvre
habile, ou bien soit par manque de ren¬
seignements on fait le vide autour de
cette lutte (que sans exagérer nous pou¬
vons dire épique), que les syndicalistes
mènent en Espagne, et les faits que
plus loin je citerai, montreront mieux
que n'importe quel commentaire, te
caractère aigu de cette bataille sourde
et sans quartier que les deux adversai¬
res soutiennent.

Il est de toute évidence, et loin de
moi est l'idée de le contester, que la
tradition de l'éducation sociale que cha¬
que pays reçoit, forme la psychologie
des masses qui doit déterminer et le
caractère et la forme de luitte que les
éléments d'avant-garde doivent tour à
tour opposer et soutenir contre la mi¬
norité qui détient le pouvoir.
deci énoncé, je vais tenter de faire

l'historique du mouvement ouvrier es¬
pagnol d'il y a un quart de siècle à
"époque actuelle.
Quoique les origines du syndicalisme

en Espagne remontent vers 1890 et qu'à
cette époque il était dirigé par les so¬
cialistes. le confusionnisme de la lutte
que menaient ses dirigeante et surtout
le caractère politique qu'ils voulaient
introduire dans l'orientation syndicale,
jetèrent vite le mécontentement parmi
les éléments organisés, épris déjà des
théories syndicalistes fédéralistes.
D'autre part, l'activité que déployè¬

rent Les éléments anarchistes à cette
époque dans les organisations ouvriè¬
res. tels Fernin Salvochea, Ansel¬
me Lorenzo et un peu plus tard Ricardo
Mella (le premier fiut tué par la police)
et d'autres qui ont payé de leur vie ia
foi dans la Révolution.
La clarté dea méthodes dans l'orga¬

nisation syndicale apportée -- ♦cnB ces
éléments, gagna à tel ptonit l'esprit des
masses que, de 1900 à. 1014, deux fois
les organisations révolutionnaires ten¬
tèrent. mais en vain, de se fédérer, car
deux fois la réaction avait détruit leur
oeuvre.

La première ce fut en 1902, par suite
d'une grève générale à Barcelone, la
seconde ù cause d'une grève générale
dans toute l'Espagne en 1911.
Enfin, dans un Congrès qui eut lieu

au Ferrol pendant la guerre en 19,15,
intitulé Pour la Paix et, où soit dit en
passant, les socialistes ne crurent pas
nécessaire d'assister, les éléments syn¬
dicalistes révolutionnaires saisissant
l'occasion jetèrent les bases pour for¬
mer un organisme unique et la Confé¬
dération Nationale du Travail naquit
et installa son siège d'administration à
Barcelone.
Depuis cet organisme, malgré la per¬

sécution dont les animateurs furent
l'oibiet n'a cessé de croître et de
30.099 adhérents environ que comptait
l'organisation à son début, elle a passé
à plus d'un million.
Et il est nécessaire de faire connaître

les méthodes employées depuis 1916
vis-à-vis des initiateurs du mouvement
syndicaliste pour montrer la férocité !
des uns et la bassesse des autres.
A maintes reprises des agents du gou- '

vernement s'introduisirent dans les mi¬
lieux syndicaux pour tenter de cor¬
rompre Les éléments que par leur in¬
fluence impulsaient l'organisation vers
■une révolution économique.
Eh bien 1 depuis deux ans le gouver¬

nement dictatorial bourgeois espagnol
ne se donne plus la peine d'emprison¬
ner nos camarades, il avouait d'ailleurs
que les prisons ne servaient qu'à rendre
nos compagnons plus réfractaires à la
collaboration avec la bourgeoisie.
Aujourd'hui on assassine tout sim¬

plement, croyant ainsi, par des procé¬
dés d'une tradition moyenâgeuse, en
fiijir avec les éléments extrémistes.
La réaction capitaliste croyait par

cette tactique criminelle apporter un
coup mortel a.u mouvement syndicalis¬
te la réalité des faits a dû lui prouver
le contraire.
La haine des classes d'une part, et

la nécessité de se défendre contre de pa¬
reils attentats de l'autre, créèrent parmi
les masses un tel esprit de sacrifice mue
rturament- dans les annales de la lutte
sociale, on trouvé les fils du peuple
faire si bon marché de leur existence.
La semaine dernière la bourgeoisie

espagnole a commis un nouveau, crime

DEUX LIVRES DE GUERRE :

L OURAGAN
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qui s'ajoutera à la longue chaîne du
grand mau'lyrologe de cette intrépidt
élite d"avanit-garde internationale tou¬
jours sacrifiée. Le secrétaire de ta C
G. du T. avait été arrêté il v a environ
uuatre mois, et aucun méfait n'étant re¬
levé contre lui, la bourgeoisie sentant
a.ue l'occasion lui échappait pour pou¬
voir à nouveau exercer ses instincts fé- •
noces a décidé de s'en débarrasser au-
rement.
Le camarade Evelio Bn-u ahh à ta

■ort&re&se de Montjuich et un jour de
a semaine dernière, à minuit, on lui
njoignit l'ordre de se préparer à sortir
en liberté, à quitter le sinistre repaire.
Eh bien ! camarades, à peine était-il
[entré à nouveau vers une heure du
matin dans la cité toujours fébrile de
Barcelone qu'il tombait assassiné sans
môme avoir pu se défendre, par les
sbires d'Alphonse XIII.
Voilà camarades le fait brutal dans

sa réalité ; voilà compagnons comme
en Espagne, le gouvernement se dé¬
barrasse des éléments syndicalistes
(honnêtes qui sont restés fidèles aux
principes révolutionnaires et qui pré¬
préfèrent payer de leur vie plutôt que
die se laisser corrompre par l'or maudit
des bourreaux du peuple auquel ils ap-
Dartieninent-

Ouel bel enseignement de stoïcisme,
quelle belle attitude où puiser de l'éner¬
gie. n'est-ce pas Ridegaray, n'est-ce pas
Merrheim et tous les Jouhaux ?... Oui
mais. lui. était un syndicaliste, comme
fort heureusement il en reste en Esnn
gne, qui à force de propagande et de
lutte parviendront à donner forme et
corps à cette théorie, qui deviendra
l'institution ouvrière créatrice de tout
et au! demain régira tes destinées de ce
peuple qui, aujourd'hui donne sa vie
sains marctender. Tandis que vous ô
champions du reniement, célèbres par
vos apostasies, vous êtes dans les or¬
ganisations ouvrières pour en vivre, et
si cette belle et puissante doctrine,
qu'un jour Pelloutier fit briller avec
éclat et qu'aujourd'hui vous vous ef¬
forcer de dénigrer ne parvient en Fran¬
ce à. sortir la C. G. T. du bourbier où
vous l'avez enlisée, soyez certains que
toute ta responsabilité vous en incombe.

E. CAUCHO.

fin secturs des
RCpolut.ounalres espagnols
Nous apprenons au dernier moment

l'assassinat, en pleine rue, de notre ca¬
marade Francisco Jordan, ancien secré¬
taire de la Confédération Nationale des
travailleurs d'Espagne.
Nous ne pouvons cette semaine don¬

ner des détails sur ce nouveau crime
de la réaction espagnole■ Nous en par¬
lerons la semaine prochaine.
Aujourd'hui, nous demandons aux

travailleurs de ce pays, aux militants
syndicalistes qui ont leur confiance, si
tout de même rien ne va être fait pour
répondre efficacement aux appels dou¬
loureux qui nous arrivent tous les fours
d'Epagne. LE LIBERTAIRE.

LA LYRE ROUGE (Estudiantina Libertaire)
Les camarades musiciens sent avisés de la

formation d'un groupe. Les camarades mando-
linistes et guitaristes sont cordialement invités.
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
à Delhomme au « Libertaire ».
Réunion du groupe, au café-tabac, 14, boule¬

vard Richard-Lenoir, à 20 h. 30, tous les mardis.

Quelques bons Livres
Pierre et Luce (i) de Romain Rolland (01

len-dorf).
Je m'en voudrais de ne pas signaler aux ca¬

marades ce délicieux petit volume. Jusqu'ici,
on rue pouvait se le procurer que dans la col
lection du Sablier à Genève, Et le prix su
était vraiment inabordable. Ollendorf a eu
Une heureuse idée de le rééditer.

C'est l'histoire très simple des amours, naï-
. es et touchantes, cle deux enfants. Pierre
doit bientôt être mobilisé. Mais la catastro¬
phe de Saint-Gervais les emporte tous et
('obus do la Bertha met fin à leur amour
avant qu'il ne s'y soit glissé la moindre par¬
celle de douleur ou de regret.
Il y a là des pages délicieuses, d'une fraî¬

cheur et d'une naïveté rare.-Evidemment, on
ne saurait plus, nous ne saurions plus éprou¬
ver de pareils sentiments ; il faut avoir dix-
huit ans pour cela. Mais cette lecture rafraî¬
chit, elle fait du bien comme un souffle ci'aii
pu-r, comme un verre d'eau fra#.he et limpi¬
de, comme une journée passée a se vautrer
dans l'herbe fraîche, sous des arbres tami¬
sant la chaleur trop forte. Il faut lhre ce li¬
vre, jeunes et vieux, pour 5 reprendre con¬
tact avec des âmes simples et pures.
Gabriel Belot l'a illustré de jolis bois, sim¬

ples, très simples, mais aussi émouvants que
le texte, en leur sobre simplicité.

.•
* *

La librairie Rieder tet Cie a eu la coura¬

geuse initiative d'éditer une collection des
Prosateurs étrangers contemporains. Initiative
particulièrement louable ;en ïnftre pauvre
pays, pourri cle patriotisme mesquin, u'obscu-
rantisme balourd et prétentieux, où tout
étranger est un « métèque » s'il n'a larbins
et chauffeur. Pauvre France, dirions-nous, si
nous avions du temps à perdre.
Mais peu nous importe la France. Ce qui

est grave, c'est la privation que nous sup¬
portons nous-mêmes du fait de ce grotesque
état d'esprit. Nous ne connaissons pas les jeu¬
nes littérateurs étrangers, nos frères, surtout
les plus libres. Nos grosses firmes n'accueil¬
lent que le as du patriotisme et de la littéra¬
ture commerciale. Elles étouffent soigneuse¬
ment sous la conspiration du silence, les au¬
tres voix.
Aussi faut-il louer la librairie Rieder... et

lire les volumes qu'elle nous présente. Parmi
ceux que j'ai pu lire jusqu'ici deux m'ont
particulièrement plu.
D'abord Le Bourriquet fï) &e Griel Buysse.

C'est un délicieux petit roman qui peint la
vie des campagnes flamandes. Vous y voyez
revivre le curé, grand seigneur et maître du
village, sa soeur le bourriquet, la jeune et ac-
corte servante qui parvient à supplanter ce...
vieux chameau, en l'esprit du curé. Et il y
encore tous les villageois, ces Flamands pla¬
cides, point bêtes, mais lents et sournois et
circonspects, façonnés par de longs siècles
d'oppression. Le volume rend admirablement
la vie d'un village flamand ou plutôt d'un
presbytère flamand et du village qui l'en¬
toure.

Dans cette même collection vient de paraî¬
tre Les îles Aran (3) par John Millington
Synge. Ce sont de simples notes prises par
l'auteur au cours d'excursions et de divers
voyages en l'archipel irlandais sus-nommé.
Notes sans prétention mais qui sont néan¬
moins d'un charme prenant car elles nous
permettent de vivre par ia pensée avec ces
peuplades très curieuse, si proches de l'état
de nature, si différentes de nos populations
françaises.
Or, nous avons trop tendance 'à ne connaî¬

tre nue celles-ci et à considérer Paris et la
France comme le centre du monde.

Maurice WULLENS.

(1) Prix, G fr. ; franco, G fr. 30.
(-2) Prix, 5 fr. ; franco, 5 fr. 45.
(3) Prix, 6 fr. ; franco,. 6 fr. 45.
En vente à la Librairie sociale.

■

tSOURRSER1 DU LIBRAIRE
Iules DILGER. — La première brochure, 32 fr.

le cent : les 2 autres 20 francs le cent chaque.
Plus frais de port : 6 fr. 10 pour le tout.

CLUB FEDERALISTE
Les camarades détenteurs de listes de

souscription pour le G. F. sont priés de les
retourner au plus tôt, 69, boulevard de Bel-
leville.

Point de lue
A l'approche du congrès de Lille, les

anarchistes, les fédéralistes se doivent d'af¬
firmer a nouveau leurs idées, dire ce qu ils
pensent et aider dans la mesure de leurs
moyens au redressement du syndicalisme
pour que renaisse le fédéralisme d'avant-
guerre.
Si l'on examine les tendances antagonistes

actuelles, deux sont en présence, Celle des
majoritaires et celle des minoritaires : celle
de la dictature de la guerre de l'union sacrée
souveraine encore jusqu'au prochain cong es,
et celle de la dict '.tare dite du proLturiat
(hère aux C S. R.
Devant ces deux courants, il importe aux

anarchistes de se situer. D'accord pour flagel¬
ler comme il convient les manitous confédé¬
raux qui ont atteint leur apogée dans le re¬
niement, mais d'accord aussi pour empêcher
qu'à l'avenir les mêmes errements se produi¬
sent; ce qui, inévitablement, nous amène à
la lutte contre ceux qui tentent de domesti¬
quer les organes de défense de la classe ou¬
vrière. A purt quelques bons camarades qui
militent dans les C. S. R et qui restent at¬
tachés aux conceptions fédéralistes, le reste,
par contre ciui est la minorité, tout en se dé
clarant fédéraliste, n'en adopte pas moins
les directives du parti politique qui prend
son mot d'ordre à Morcou, de façon à accou¬
cher dans ce pays en cas de mouvement ré¬
volutionnaire d'une « bonne petite dictatu¬
re s placée sous la boulette dédit Parti.
C'est contre cet esprit que nous nous éle-

j Le "*w"Tfpr ° iison
tradition révolutionnaire telle nue parler de
dictature ou cl orientation nuelconque devient

i une vaste blague lors-rue l'an sait -me le but
| nuit? s'était assigné la C. G. T. était la sup¬
pression du salariat et l'exploitation de

. l'homme par F homme.
Tous ces néo-dicta-teurs, techniciens —

ou'ik disent — pour la plupart, oublient trop
qu'ils sont eux aussi diu peuple, de ce newle
sur lequel ils dissertent avec tant de morgue,
et qu'au liexi d'aspirer à le dominer, ils re
devraient prétendre qu'à une chose : mettre
leurs connaissances, leur savoir au service de
la cause commune, de la Révolution.
De chefs, de maîtres, il n'en a mie faire

— le peuple — et si son esclavage séculaire
le pousse vers de meilleures destinées, il a

davantage besoin pour cela d'organisateurs
que de chefs, d'animateurs que de tempori¬
sateurs. Le fédéralisme seul peut lui donner
cela, seul il peut réunir les anonymes ou¬
vriers d'une grande cause et en assurer le
salut c'est pour cela que les anarchistes le
soutiendront toujours envers et contre tous ;
ils dénonceront touiours les faux amis die la
classe ouvrière sans chercher à profiter de
leur action et resteront toujours avec le peu¬

ple pour l'encourager et partager ses joies et
ses peines.
Quoi qu'il en soit, le dernier mot doit nous

rester : le fédéralisme doit triompher et
triominhera puisqu'il supprime tous les anta¬
gonismes susceptibles de diviser les travail¬
leurs, car il suffirait d'un peu de raison rte
bonne volonté pour que tous les révolution¬
naires marchent à la mnnrêre de la l'heMé
pour balever une bonne fois toutes Tes scories
de la sociale, pour vr£r enfin apparaître sur
la terre la grandi? fédération oui assurerait
la libération de l'Humanité.

GUILLEMETTE.

Aux Camarades Syndicalistes-Anarchis¬
tes du Syndicat des Métaux. — Vu l'impor¬
tance de l'ordre du jour, nous invitons tous
les camarades anarchistes des métaux à as¬
sister à l'Assemblée générale du jeudi 7 juil¬
let oui aura lieu Bourse du Travail (Salle
Ferrer).

Le numéro de juillet du « Cri des Jeunes
Syndicalistes » vient de paraître. Rappelons que
le numéro précédent a été saisi par la police
et le gérant est arrêté.
A ceux qui savent la part des jeunesses syn¬

dicalistes dans les campagnes antimilitaristes et
notamment dans la dernière, nous vous deman¬
dons de nous aider à continuer notre œuvre
d'éducation et d'action.
Abonnement 2 francs par an. Etranger 3 fr.
Administration et rédaction, place Wilson,

BREST (Finistère).
Le numéro de ce mois est en vente à la Li¬

brairie Sociale, 69. boulevard de EeUeville,
Paris. I.ES AMIS DU CRI DES JEUNES.

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS ô BANLIEUE

Jeunesse anarchiste des 11» et 12». Lundi
il juillet, con érence par Madeleine Pelletier
sur : « Le jeune ouvrier affranchi devant la
VTfi ».

X

Groupe du 13». — Tous les jeudis, à 20 h. 30,
Maison des Syndicats, ttjj, boulevard de l'Hô¬
pital.

x

Groupe du 14» et de Malako[{. — Mercredi
■ net, a 20 h. 30. lli, rue du Château, a

Paris, brandie réunion contradictoire sur le
communiste par Mualdès. invitation cordiale à
tous.

x

Groupe des 17' et 18' — Réunion vendredi
8 juii.ei, a 20 4i. JO, salle de ia Famille'nou-
j c™* balagny. Causerie par un copainde TU. A.

X

Groupe du 10' — Samedi 9 juillet, à fo h. 30,
sade de Coopérative, 214, rue de Crimée, réu¬
nion du groupe. Conférence par un camarade
de 1 1). A.
invitation cordiale à tous.

X

Groupe au 20» arr. — Tous les camarades
i>a.niques a notre idéal et anarchistes sont

avisés que la réunion ou croupe a lieu tous
les mardis chaque semaine, a *20 h. 30, rue
Henri-Chevreau, -n» 16 (20»), Maison Henri.
1 oui- le Croupe, écrire à Quito, au Libertaire.

x

Jeunesse Anarchiste des 11» et 12». — Tous
tes lundis, à 20 h. 30, réunion Maison des
syndiqués, 2, rue Saint-Bernard.

x

Jeunesse anarchiste. — Vendredi 8 juillet, à
20 h. 30, conférence par un camarade du
Groupe de Clarté, 49, rue de Bretagne, Paris-3e.
Nous prions nos camarades d'assister plus

régulièrement à nos conférences.
X

Jeunesse de Bagnolet. — Le Groupe des Jeu¬
nes se réunit tous les mardis; ils invitent donc
mus les camarades, tous les sympathiques à
y assister. Le lieu de la réunion se trouve,
i0, rue Sadi-Carnot.

X

Jeunesse anaichiste d'Antony. — Un groupe
de Jeunesse existe à Antony. Adresser toute Ja
correspondance intéressant le groupe a H. Du-
rot, 17, Grande-Rue, à l resnes dSeine).

X

Les camarades désirant des invendus de
la « Jeunesse Anarchiste » pour distribuer
peuvent en recevoir un cent contre mandat
de cinq francs. Adresser commandes à Ro¬
ger Vaillant, 69, boulevard de Belleville,
Paris (H8).

x

AUBERVILLIERS. — Tous les camarades
anarchistes et tous les sympathiques sont priés
de se rendre à la réunion gui aura lieu mardi 13
courant, ii 20 h. 30. chez Smicol, 61, avenue
Jean-Jaurès, anciennement route de Flandre, à
Aubervilliors.

x

Groupe de Bezons. — Réunion de tous les ca¬
marades tous les samedis soir, à 8 h. 30, chez
le camarade Guillemette, 5. rue Forestier, Be¬
zons (Seine-ebOise).

x

Groupe de Billancourt-Boulogne. — Réunion
de tous tes copains vendredi S juillet, au lieu
habituel. Présence indispensable.

X

Groupe de Levallois. — Réunion mercredi 13
Juillet, à 20 h. 30. Causerie par un camarade ue
Clarté. Invitation cordiale à tous.

PROVINCE
Groupe d'Etudes Sociales de Glermont-

Ferrand. — Le jeudi 14 juillet, grande ba¬
lade champêtre (Viaduc des Fades Gorges
de la Sioules). Tous les copains et leurs fa¬
milles sont invités à se joindre à l'U. D. des
Syndicats.
Départ par le premier train et retour par

le dernier. Apporter ses provisions. Ren¬
dez-vous à 4 h. 1/2 à la gare de Clermont.

x

MARSEILLE. — Jeunesse anarchiste. — Réu¬
nion du Groupe de la Jeunesse chez M. Gon-
raud, boulevard Gariha-ldli (lace Bourse du Tra¬
vail).

x

REUNIS. — Groupe Terre et Liberté. — Réu¬
nion du groupe samedi 9 juillet, â 8 heures, au
lieu habituel.
— Tous les camarades sont avertis que des

cours de langues française et étrangères ont
lieu tous les vendredis, au lieu de réunion ha¬
bituel, à 7 heures.

x

oupe de Nancy. — Dimanche 10 juillet, à
'0 heures du matin. Maison diu Peuple, 2, rue
Drouin, à Nancy. Les femmes y sont spécia¬
lement invitées. — Clémentine.

x

MONTLUÇON. — Les copains désireux de
créer des Jeunesses syndicalistes dans la région,
sont priés de s'adresser au camarade René De-
lorme, rue du Vélodrome, secrétaire de la Jeu¬

nesse syndicaliste de Montluçon, qui fournira
les renseignements nécessaires.
Les groupes de Jeunesses existants déjà dan*

la région, sont priés de se mettre en relations
avec 'a Jeunesse de Montluçon, dans le but de»
créer la Fédération des Jeunesses syndicalistes.

RIBUNE DES JEUNES
N f ———

Prix
par FLORIAN-PARMENTIER

; 7 fr. ; franco recommandé 7 fr. 85
*
* *

LES DRAPEAUX
par

Paul REBOUX
Prix : 45 francs (2 volumes à 7 fr. 50),

franco recommandé 16 fr.
En vente à te « Librairie Sociale », 69, boule¬

vard de Belleville, Paris (11®;.

One Controverse
Il est un peu tard pour donner le compte

rendu de la controverse qui mardi 28 juin eut
lieu au club du faubourg entre Han Ryner et
Henri Marx ; cependant, cela ne saurait dimi¬
nuer la valeur d'un si bel exposé de la phi¬
losophie libertaire ni l'importance capitale du
sujet traité ce soir là.
Il s'agissait de la dictature.
J'ai goûté ce soir-là deux plaisirs ;
Le premier, d'entendre un exposé fort logi¬

que, beau de littérature et sincère d'indigna¬
tion ;

Le deuxième, de voir qu'il y avait au moins
un homme notoire qui restait fermement et
nettement sur le terrain de l'anarchisme sur
lequel il s'était placé.
Que l'on soit de n'importe quelle école, so¬

cialiste, communiste, libertaire ou anarchiste,
ceci n'empêche pas d'éprouver une grande
satisfaction quand la confusion se dissipe,
quand on voit les doctrines s'affirmer sans
équivoque et lorsqu'on les distingue nette¬
ment tout au long de la route du futur pro¬
grès.
Ceci dit, je vais mtefforcer de reproduire

de mon mieux les quelques belles tirades que
ma mémoire a conservées.
Je le ferai tantôt textuellement, tantôt subs¬

tantiellement.
« Qu'est-ce que la vérité de mon corps? de

manger quand j'ai faim, de boire quand j'ai
soif, de dormir quand j'ai sommeil.

Quest-ce que la vérité de mes mains? de
produire avec le moins de peine possible ce
qui est nécessaire à la satisfaction de mes
besoins physiques.
Puisque la production commune est plus fa¬

cile, me demande moins de défense vitale;
produisons donc en commun.
Puisque la copsommatio-n commune est

moins gaspilleuse, plus fructueuse, plus gaie;
consommons donc en commun.

Donc la vérité de mon corps, la vérité de
mes mains c'est le communisme.
Puis Han Ryner nous démontre que la

vérité de son cœur et de sa raison, c'est l'in¬
dividualisme et si chaque individu composant
la foule s'individualisait en fermant ses yeux
en bouchant ses oreilles aux clameurs, il c-31
probable que beaucoup plus nombreux se¬
raient ceux qui trouveraient le siège de lenr
conscience ou entendraient sa voix; que P3*"

conséquent on ne verrait pas d© ces lynchages
qui deshonorent l'humanité populaire.

« Donc la vérité de mon cœur et de ma
« raison, c'est l'individualisme. »

« Je veux bien du communisme, mais je ne
« veux pas rentier au couvent. »

ci Quand je pense au communisme oitho-
« doxe, je me représente une route implaca-
« blement droite, poussiéreuse, blanche, s-r
« laquelle marche un troupeau de moutons
« suivi d'un troupeau de prêtres.

« C'est le propre de l'autorité die s'étendre
sans cesse et non de se limiter de bon gre-

Oui, j'entends bien, il s'agit d'une dictatu¬
re provisoire, de la période dictatoriale tran¬
sitoire. Mais elles furent toujours transitoires
ls périodes de ce genre, d'une transition cir¬
culaire qui ramène le monde à son point ''
départ sinon plus en arrière.
La Convention enfanta Robespierre, h que

doté d'une dictature exceptionnelle p°ur sa^"
ver la révolution menacée à l'intérieur, la
sauva si bien qu'il fit place à Bonaparte,
lequel doté d'un pouvoir exceptionnel aussi
pour sauver la patrie menacée de l'extérieur,
la sauva si bien, qu'il fit place à l'invasion
de la France par tous ses ennemi». ^

La révolution de 183° renversa Charles .
pour lui substituer Louis-Philippe duquel le
peuple fut si content qu'il 'ni fallut le ren¬
verser et proclamer la République.
Quant à Louis-Bona,parte, qui devint pré¬

sident de la République, il le fut d'une façV
tellement provisoire et à un tel point transt-
toire qu'il ne tarda pas à devenir empereur.
Il est vrai, remarque Han Ryner. ;ue la

République s'est conservée après 18/0, rrais
elle était si réactionnaire que les monarchis¬
tes et les cléricaux n'avaient pas à chercher
dans un autre régime ce qu'ils trouvaient
dans celui-ci
En effet, les dictateurs furent toujours pro¬

visoires, mais c'est la dictature qui fut tou¬
jours éternelle.
Le bolchevisme sera peut-être an jour le

triomphant du capitalisme mondial, mais par
ce que les bourgeois verront dans son sys¬
tème le moyen de conserver ou de reconsti¬
tuer leurs privilèges sous une autre étiquette
et même sous une autre forme

u L'avènement du communisme de Marx

a serait le retour vers l'esclavage antique. »
« Nous ne sommes ni avec Calvin, ni aver

« Rome mais avec notre conscience.
« Ni avec l'Allemagne, ni avec la France,

a mais avec la seule humanité
« Ni avec Hindenburg, ni avec le brutal

« Barrés, mais plus haut avec Romain Rol-
« land

« Ni avec l'Etat capitaliste, mi avec l'Etat
« de Marx, mais jfius haut avec Bakounine
« et Proudhon. »

A noter qu'Han Ryner nous donne sans le
vouloir, une belle leçon die la bienveillance
qu'un militant devrait avoir pour les notorié¬
tés d'une doctrine lorsque ceux-ci sont hono¬
rables et courageux ; bien entendu, car enfin,
si Flan Ryner avait été un sectaire, le mot de
Tolstoï qui est son maître serait venu à ses
lèvres et non celui de Bakounine.
C'est là que son individualisme se révèle.
Que m'importe qu'en descendant de tribune

mies amis m'apparaissent contents ou mécon¬
tents de moi, je suis heureux puisque ma pa¬
role fut l'expression de mes instincts du mo¬
ment. C'est d'ailleurs ce qu'il explique en peu
de mots ; « J'écoute toujours re que me dit
mon cœur sane écouter ceux qui veulent tou¬
jours en restreindre les élans au nom de leur
système, ou les canaliser au profit de leur
doctrine ».

Puis Han Ryner aborde l'idée qu'il aime,
qui n'est pas la nôtre, la seule qui le sépare
des anarchistes insurrectionnels, mais celle
aussi qui nous le rend original et cher.
Je précise cet apparent paradoxe : sa seule

idée qui ne 6oit pas la nôtre ; sa seule idée
peut-être qui nous le rend cher.
Et ceci en vertu de ce qu'il drétrt lui-mê¬

me ce soir-là :

« Qu'il faut aimer les autres dans les autres
et non soi dan6 les autres;

« Qu'il faut aimer les hommes dans leur
différence avec nous. »

Cette idée c'est l'abstention collective com¬
me facteur suffisant de la révolution, le re¬
noncement à tout emploi de la violence, c'est
la grande pensée de Tolstoï.
Laissons-le parler : « On me dit souvent :

ali oui, le tolstoïsme, c'est très beau niais
c'est impossible.

— Qu'en savez-vous? On ne l'a jamais es¬
sayé collectivement ; la .violence n'aurait ja¬
mais abouti à une transformation sociale si
elle n'était toujours restée le fait que d'un
nombre d'individus très restreint.

La grève générale n'a jamais échoué, quoi
qu'on dise; pour cette bonne raison que les
grèves » dites » générales ne le furent jamais.
Ainsi vous ne voulez pas de ce système par¬

ce qu'on ne l'a jamais essayé et moi je .ne
veux pas du vôtre parce qu'on l'a essayé mille
fois et que mille fois il a échoué. »
Je le répète et sans essayer de dire pourquoi

— car ce serait trop long — cette thèse n'est
pas la nôtre; mais Han Ryner n'a pas besoin
de penser comme nous pour que nous ren¬
dions hommage à son talent littéraire, à »a
belle sincérité et à la profondeur de ses vues.

SABADCHAGUE.

P. S. — Si Henri Marx avait défoncé au¬
tre chose que des portes ouvertes s'il avait fait
autre chose qu'une démagogie qui ne corres¬
pond ni à son talent ni à sa distinction, je
pourrais essayer de commenter et de conter
son discours.
Mais le cas ne se présente pas.

L© Rôle des Jeunes
C'est à nous, jeunes, qu'est dévolue la plus

grande tache, car beaucoup de vieux mili¬
tants reburés par les persécutions ont aban¬
donné 1a lutte. Aussi est-il de toute urgence
que les jeunes mettent la main à la pâte.
Nous devons donc commencer par développer
nos facultés intellectuelles, et nous faire une

éducation rationnelle sur tout ce qui a trait
à notre émancipation individuelle ; nous de¬
vons enfin chercher à nous passer de chefs,
en un mot à devenir dles individus conscients
et non des machines.
Ne nous figurons pas cependant que tout

marchera à souhait, car malheureusement
nous aussi nous serons touchés pair les per¬
sécutions et les brimadles comme le furent
nos prédécesseurs. Néanmoins, ne nous re¬
butons pas, poursuivons notre but avec
acharnement, et bientôt nous verrons que no¬
tre persévérance portera ses fruits.

Je terminerai en disant qu'il est du de¬
voir de tous les jeunes de propager en tous
lieux les idées qui nous sont chères et d'oeu¬
vrer de tout notre coeur à mettre bas l'abject
régime actuel et à instaurer une société nou¬
velle, sans Dieu ni maître, basée sur la rai¬
son.

Paul AUBERT

AUX QUELQUES CAMARADES
DU MARTINET

Serait-il donc bien vrai que les quelques
camarades du Martinet continuent plus long¬
temps à demeurer indifférents. La situation
est plus q.ue jamais propice à la propagande
révolutionnaire disons-nous; en conséquence
ceux qui se taisent sont aussi coupables que
les fromagistes qui président aux destinées
d'un pays et font dévier les travailleurs de la
bonne route, car il ne suffit pas de se dite
anarchiste pour l'être et de laisser 'aire. I i-
dée sans l'acte s'étiole, c'est-à-dire n'aboutit
à rien.

Allons, camarades, un peu d'énergie et ce
bon sens; qu'allez-vous faire contre l'arait.ai¬
re actuel, resterez-vous insensibles, j'ose croi¬
re que non. Il est si facile' de s'entendre pour
reformer le groupe libertaire, vous m'obj re¬
ferez peut-être que nous ne sommes pas usseï
nombreux.
Les camarades d'Alais ne sont pas davan¬

tage et pourtant par leur propagande et pan
leur action incessante ils réussissent à ven¬

dre 100 Libertaires par semaine et plus de 100
brochures tous les mois. J'ose espérer, cama¬
rades. que mon appel ne sera pas vain.
Pour le lieu et la date de la réunion, s'a'

dresser au camarade Demoze.
G. PETITALOT.

NIMES

Nombreux furent les militants et les cama*
rades de Nîmes qui assistèrent mercredi soi*,
à la conférence organisée par des camarade»
anarchistes.
Veber, de l'U. A., développa la philosophie

anarchiste. Ses critiques des différents part»
politiques qui successivement briguent le pou.
voir au détriment des gouvernés, lui valurent
la sympathie de l'auditoire.
Le fondement des thèses de liberté et d'au¬

torité disséquées avec force ont nécessaire¬
ment amené notre ami Veber à faire une tnis©
au point au sujet de la dictature dite du pro¬
létariat. Avec une franche ironie il flagella
les appétits des politiciens moscovites S.F.
I.C. Aussi malgré la présence dans la salle de-
leurs porte-parole autorisés, ceux-ci se tin¬
rent dans une prudente réserve.
Quelques phrases inarticulées prononcée»

par deux profiteurs du syndicalisme soulevè¬
rent les protestations unanimes. Vcher termi¬
na sous les applaudissements nourris <jc toute
la salle.
A l'issue de la réunion, plusieurs camara¬

des ont décidé de former un groupe dans la
ville de Nîmes, un appel ultérieur rensei¬
gnera nos amis. L PRADIER.

•>—=»+«>-< — —

Petite Correspondance
Un camarade demande renseignements sur¬

prix de pension modeste et conditions do tra¬
vail à Tunis. Prière aui; camarades qui pour¬
raient donnor des renseignements d écrire .t
Bourey Pierre, villa Mélina, â VUleftawlie-sur-
Mer (Alpes-Maritimes).
Gn camarade demande renseignement sur

moyens aimpies pour conserver ta sardine e»
petite quantité. Ecrire à Baptistia Saliva, 4»
place de la République, à Viftelrancbe-sur-Mev
(Aipes-MariUmes)
Le camarade oopponole demande à entrer en

relation avec les camarades : Mokart, T60,
Jatquart. Adresser correspondance -au Liber¬
taire
Lé lils à Gustave. — Impossible répondre;

dans le Libertaire. Donne adresse. — Bidault.
Groupe d'Alan — Réunion lie dinianrt-e lût

au café de la Comité (quai de la Con F à
21 heures
Tous les lecteurs du Libertaire sont oerd«da¬

ment invités.
Les copains d'Alais seraient heureux d

brer en relation avec ceux de Nîmes x

prient de vouloir bien se faire connaître. <; Tint
à Lavaur P., 41, avenue Carnot, à A tais
Philippe Jean. — Avons reçu argent-,
Pedro Llebot. — Ton abonnement se fi-rr s

au 151.
Lejeune. à Marseille. — Ai reçu les 27

Merci. Entendu, j'enverrai au déposit-air- : -
qué 25 exemplaires par semaine.
J.-A. Casanova. — J'ai reçu les 10

Merci
Clément. — Demande nouvelles de Réb
Laporte François. — Avons reçu ta ■- «

et le mandat de 10 francs.
Benolt-Gouin. — Demande nouvelles -

mard.
Plassard. — Ton -abonnement toit eu

méro 174. Amitiés.
Mme Billet, à Ivry. —■ Nous vous conté-i

rons quand même le service du journr.
Alfred Deruyds. — Entendu, tu x- a/S

quand tu pourras. Bonne chance.
Camarade demande pour mettre un enfant

âgé de dix mois en nourrice. Ecrire condiiiona
à Baril, 84, rue de Rebeval.

Communications diuerses
Club du Faubourg.

cises. Grand débat.
■ Samedi, à 14 h. 30 pré--

Orphelinat ouvrier l'Avenir social. — Notre
bulletin n» 3 vient de paraître. 11 sera adressé
gratuitement à toute organisation et a tout
camarade qui nous en fera ki demande à Epona
(S.-eWU
Une assemblée générale aura lieu île 24 juillet

pour examiner ia situation d© l'orpîjelinat,
x

Groupe de préparation à ia vie communiste
et de propagande vegétalienne. — Samedi
9 juillet, à 20 h 30, réunion publique et con¬
tradictoire. Maison Commune, 40, rue de Bre¬
tagne. Causerie par Julia Bertrand.
Nous avisons les camarades, désireux de s«

perfectionner dans l'orthographe, le français
et l'art d'écrire en particulier, qu'un cours est
donné pour cet enseignement -par Jiuiia Ber¬
trand, instituirice révoquée.
Ce cours a été ouvert sur l'initiative de quel¬

ques camarades soucieux de se cultiver, do
s'élever, tout en venant en aide a i'institiu.iricts
anarchiste frappée.
S'adresser le jeudi à S h. 30, 88, ru© Pelle-

port (20e 1. Priv, de la leçon comportant deux heu¬
res de cours, dictée, composition libre et dis¬
cussion d'ensemble : 3 francs

x

Groupe des Amis du « Cri des Jeunes syn¬
dicalistes ». — Lieu d© réunion, Maison des
Syndiqués du XVe, 18, rue Caanbronne. Réu¬
nion mardi 12 juillet, à 20 h. 30. Prière h tous
les camarad-os jeunes et adultes qui s'iriKres-
sent au journal de se trouver présents pour
l'organisation sérieuse du service de diffusion,

x
Jeunesse Syndicaliste de Boulogne. — Mardi

12 juillet, à 18 h. 30, salle <îiu comité intersyn¬
dical 85, bouljSifard Jean-Jaurès, causerie par
un copain.

x
Jeunessi syndicaliste d'Issy-les-Moulineaux.

— La Jeunesse <TIssy4es-Moulineatix adresse
un vibrant appel aux camarades jeunes dési¬
reux de. s'éduquer sur les questions philoso¬
phiques et sociales et les invite à assister tuix
réunions qui se tiennent tous les mercredis,
à 20 h. 30, -salle de la Mairie d'Issy.
Eê vendredi S juillet, un grand meeting çst

orcani-sé contre -les lois scélérates à la Mairie
d'Issy. Divers orateurs prendront la parole.

Le Gérant : fOURNE.
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